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PRÉFACE. 

J^'iNOULCEKCË avec laqudle le Pul£e 
a accueiîli la première édition ie cet 
ouvrage , m engage à le remettre fous 
preffe, & me fait un devoir d'employer 
tous les foms qui dépeaident de moi à 
le perfeffionner. 

On peut faire des ouvrages Beaucoup 
plus étendus & beaucoup plus &vans fui 
les Maladies nerreufes : ce& ime partie 
de ia Médecine qu'on ne fauroit trop 
approfondir, & dont I étude, â jufquà 
préfent été trop né^gée. Mais je n'ai pas 
eu pour objet de faire ^un xxské abftdu 
fur ce genre de- m^cSes ; j'ai cru qu'rt 
étoit d'abord p!us utile de mettie entier 
les mains de tout le monde tm ouvragâ 
qui pût avertir des caufes & des effets du 
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dérangement dans le fyftône nervcui, 
& feryb à ïe prévenn-. 

Il nen eft pas des ouvrées de-Méde- 
ane> comme de ïa plupart des autres: 
£vi:es qui n'influent que fur ïes opinions^ 
& dont lutilîté ou lerreur ne peut être 
fentie qu'après un grand nombre d'an- 
ftécsi MHÏe caufes peuvent faire qu'un 
Médecin fe trompe dans !a pratique : 
tp.tâs 3 ne peut fe tromper dans les trai- 
temens quif' indique par la voie de 
l'imprefîion , fans exciter auflitôt les 
léclamations des autres Médecins. Au 
contraire, en enfeignant au Public -des 
^écoutions & des remèdes dont le fuccès 
lie peut pas être conteflé , fon ouvrage 
devient utHe. au moment même où il eft 
répandu ; & quand il ne fervîroit à guérir 
^'une feule perfonne, ce feroit une xl- 
compaife affez flatteufe de fon trayaiL 
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PRÉFACE. îx 

La Médecine nlefl plus aujourdTiui une 
fcience myflérieufe , comme il y a trois 
fiècles ; elle ne s'exprimoit alors que dans 
' des langues incpnnues au vulgaire : mais 
ce préjugé a été détruit, à proportion que 
îa phyfîque & Im fdences qui en dépen- 
dent font devenues Tobjet de l'étude gé- 
nérale. U y a peu de gens du monde qui 
n'aient pas quelques connoiiTances ck 
phyfiolo^e & de chimie , qui les mettent 
à pOTtée de participer aux Iiunib^s de la 
Médecine *. 

Ceût été rendre un moins Bon office , 



* J'ai eu plulîeurs fois fa famfeflion de voir 
que des Dames '^taquées, depuis plufieun an- 
nées > de vapsui&t de maux de tête & de lan- 
gueuis d'elîomac, font panremies à s'en d^vrer 
ians employée d'autie médecin que mon livre » 
ni d'autie ^thode que le traitement qu'il in- 
^ue. 
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X PRÉFACE. 

particulièrement aux femmes , que de 
leur offrir un ^vre d'une I&fture iavante 
& pénible , qu'elles auroient compris 
avec plus de difficulté : car , pour per- 
iiiader , il faut fe feire bien entendre. 
Prelque toutes les fciences feroient pîus 
. généralement r^andue^ , fi les favans 
daignoient fe mettre à la portée du Pu- 
blic , éviter les formules fcientifiques , 
toutes ïes fois qu'elles ne font pas indif- 
penfables , & faciifier quelque chofe à 
i élégance & à la clarté. 

J*ai dEvifé les affe6Hom nerveufes. en 
différentes cïaffes , afin que chacune des 
perfomies qui en font attaquées puiffe 
reconnoître la véritable efpèce de fes 
maux, & profiter par elle-même dejdif- 
férens moyens préfervatife ou curatifs qu& 
j'indique. 

Les maladies des nerfs exigent beau- 
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PRÉFACE. xj 

coup plus d'attention, de ré^me & de 
ibins , que de remèdes énergiques : iî 
faudroit par conféquent que le Médecin 
naBandonnât jamais, pour ainJi dire. Ton 
malade. Quel fervice plus grand peut-OB 
rendre à ce dernier, que de le mettre à 
portée d'être lui-même Ton médecin dans 
tous les momens oti celui à qui il a 
donné fe confiance ne peut le fecourir 
ni Tainiler de fes confeils? 

C'eft par les mêmes motifs que j'ai 
ajouté à cette nouvelle édition quelques 
avis aus femmes enceintes fin: les aiïec- 
tions nerveufes qu'elles éprouvent fou- 
vent dans leur groffeffe. Ces accès ac- 
cidentels , & qui proviennent d'une 
caufe pafiiig^, n'ont rien de dangereux; 
mais il ell important que celles qui y 
font fujettes puillént le» prévenir par les 
moyens que j'indique, ou les calmer par 
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des remMes. faciles lorftpielIeE n'ont pu 
s'en prétéiver, ou iju'dies ont ni^gédt 
le ^e. 

Trop occapé des devons de mon état, 
i'ai peu le temps d'écrire. Les maladies 
chioniques, devenues li générales, ont été 
fe principal oBjet de mon application; 
& jG voudrois pouvoir faire part de mes 
recherches il tou» ceux ^e je ne puis 
voir , afin qu'ils^ pulTent raifonoei leur 
traitement fitt les principes que je niB 
fuis formés , ^ auxquels je dois tous 
mes fuccës dani le tnùtenient de ces, 
maladies. 

J'applaudis au zèle de mes Confrères 
qui s'appliquent à la guérilbn.de la mala- 
die la plus redoutée ,& "Snalheuieufe- 
m»it la ^as eonlmune ; mais je ètft- 
leroîs qu'un' pïss pand nomhré d'entre 
eux travaillât & rétablir les, teippéramen* 
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^puifés par cette maladie aâreufe, & par 
ferreui des nouvelles découvertes (jue 
Ton a prétendu faire dans le traitement 
de ces maladies. Je me propofois de pu- 
blier à ce fujet qudiques-unes des abfer- 
Tations que j'ai faites ; les circonflances 
me forcent de remettre cet ouvrage à ua 
autre temps. 

J'aurois écrit pareillement fur les Ma- 
ladies de la peau , & particidièrement 
fur le traitement des dartres qui provien- 
nent de tant de caufes diverfes, & font . 
répandues en fi grande quantité parmi 
les habitans des grandes villes. Mais, 
tandis i{ae je conferveiai les forces & 
l'aftivité de la jeuneffe, je dois me livrer 
aux fatigues de ma profelTion, & n'en 
éviter aucune ; & j'attendrai , pour laiffcr 
au Pul>lic les fruits de mon expérience , 
le temps où rage viendra miirir mes ré- 
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flexions , & . me condamner au repos. 
Heureux fi, par cet emploi de ma vie , 
je puis recueillir l'eflime de mes conci- 
toyens, & jouir à la fin de -mes jouis 
de la reconnoifiance de ceux dont j'au- 
rai adouci ou prolongé la vie! 
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DE L'INFLUENCE 

DES 

AFFECTIONS DE L'AME, 

DANS 
LES MALADI.ES NERVEUSES 

DES FEMMES. 

■ I 

INTRODUCTION. 

i_i'EXCEssiVE fenfibilité de l'ame , & la 
foibleflè des organes , ont rendu la plu- 
part des femmes qui habitent les grandes 
villes fujeites aux vapeurs : les femmes 
qui vivent à la campagne , qui font ha- 
bituées à de longues marches , ou qui 
A 
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ifuppqrtent de grands travaux , ça font 
jrarcmerii attaquées. L'aftivité de leur vie, 
^njnêoie temps qu'elle donne une force 
plus grande à leur tempérament , & dé- 
veloppe toutes leurs facultés organiques , 
diftrait leur imagmatiou de toutes les af- 
feflions qui pourroient s'en emparertrop 
• vivement, & acquérir trop de puiffance 
fur elles-mêmes. Interrogez une femme 
dç la campagne,. vous lui trouverez peu 
d'idées abftraites & métaphyfiques : la 
croyance & fes devoirs moraux, voilà 
toiJt ce qu'elle fait , tout ce qui remplit 
fa mémoire , & ce font des idées fuggé- 
rées, fur lefquelles il eil rare, qu'elle fe 
foit permis de réfléchir; elle s'écarte peu 
de ce qu^ellés lui prefcrivent , elle ne 
connoît rien au-delà : jamais elle ne s'é- 
gare , incertaine , dans le cercle fans 
bornes de nos penfées & de nos defirs ; 
fans çefTe occupée à fatisfaire les premiers 
befoins de la nature , ils lui procurent 
toujours. des plaifirs variés, toujours re- 
naiflans. Il ell rare qu'elle s'arrête par 
préférence fur l'un de ces plaifirs, qu'elle 
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feft jouîflè avec excès; la nature fait tout» 
finiaginaiion eft muette. 
' La révolution des ans , celle des faï- 
ibns , "les gradations des mois , Içi pluie ^ 
les vents , le ibleil ou l'orage , les fêtçs , 
& la difirîbution des jours , le matin , le 
midi, le foir; toutes ces différences; qui 
n'en font point pour nous, dirigent toutçj 
lès aâions, ^ promèneoc fans ceïTe ftui 
attention fur des tableaux variés , que les 
tré(brs de notre imagination , nos arts & 
nos plaifîrs , ne remplacent peut-être 
qu'avec défavantage. 

Elle n'efl jamais oifive, elle n'a jamais 
le temps de former des defîrs î après le 
travail elle a befoin de repos , après le 
repos vient le befoin du travail; & le 
travail eft. un plaifir pour les hoinmes 
jîobuftes-: au travail fuccède Fappéttt; & 
après les repas, qu'il rend délicïeu'x-, de 
nouveaux exercices rendent la digeflîon 
facile. Les jours de repos ^ à la campa- 
gne, fêroient des jours de fatigue pont 
les habitantes de nos villes. Le matin, 
des devoirs appellent 4iu village.* le fljîri" 
Aij 
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4. ï Jî T a o D u c T ï o y/ 

il faut danTer dans la grange oU fousvnd 
ormeau. 

L'homme a rei^u de la nacure un pen- 
chant invincible vers le mouvement & 
Faôlvité } l^ufage , ce tyran des grandes 
villes , contrarie ce penchant , en con- 
damnant les femmes à ne vivre que pour 
ce que Ton appelle leplaijîr, & ceplaifîr 
n'en eft plus un , lorfqu'il eft féparé des 
travaux journaliers; il devient habitude, 
fatigue , lorfqu'il ceilè d'être un befoin, 
-& les femmes font réduites à et> chercher 
de nouveaux dans les reHburces inépui- 
fables de l'imagination. Plus l'imagina- 
<ion travaille , plus elle devient féconde , 
tnais plus elle afibiblit auffi. les organes 
qu'elle maîtriiè j elle leur donne quelque- 
fois de il violentes fecouflès, qu''ils fuc- 
combent, ne pouvant fupportér les ef; 
ions qu'elle leur occalîonne. 

Il y a dans la nature , & des biens &: 
^es maux ; mais la fomme des j^aux n'eft 
pas aflurément auffi confîdérable dans nos 
cl^ats, que les biens qu'elle nouç offres 
iç plus grand de (ous ces maux eil fan& 
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tontredit la crainie que nous en avons , 
& qui nous condiùt fouvent à abufer des 
biens dont eUe a voulu nous faire jouir: 
il réfulte de cet abus des ibuffirances into- 
térables ; mms ce n*eA pas à la aanire 
qu*iL faut ks attribuer. 

L'imagination a^ comme îâ nature, fâk 
jnauï & iès plai(îrs } c*eft tm miroir où 
toutes jprtes d'objets & de fantômes paf- 
&nt fans eeffe eiï revue ; tout ell de ion 
reffort j & comme fi nous rfavionr ja- 
mais trop à foufirir, elle nous totirmente 
par le fouvemï,par la crainte, par le 
preflèntiment j elle erabrafe, elle définit 
«out ; elle etifeiite les iùperftitions , les 
vices î c'efl elle feule qui créexe qu'on 
appelle le malheur: il eft vrai qu'elle nous 
cf&e en dédommagement des Ipeftacles 
charmans , des rêves délicieux î qu'elle 
embellit nos difëoùrS'i ^ju'elle a fait de 
Famottf une affaire, un travail, un plaîiîr 
compofé de mille autres plaifirs,-une oc- 
cupa^n dans laquelle nos femmes font 
conlîfter le bonheut de leur vie : enfin, , 
elle fonne nos paffioos qui dorment à 
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r^âÎTité -de notre amp autant d'alimeos - 
qu'elle peut en defirer, mais cjuî fatiguent 
le tempérament Se les nerfs , en enflam- 
plant tout T k • coup nos fens , & en les 
plongeant ,enfuite dans un état de léthar- 
gie pour lequel ils^-nefont pasifaits. 

.11 â&'Éauc pas croire que les femmes 
foiem fei^lçs iujetfes aux; vapeurs, dans 
les, villes :<)h «nous, yiypns entais ;■ les 
homn^es, qui ne- fe. livrent qii'à rpifiveié 
& aXacrplâifivs d« It^xe-j.ep^ofït quelques 
fqàs tPiiwqiqatés r.rnais,. 'comme .leur tem- 
ji^éi^ment eil natûreUeiçetit plus robuilç 
qite' celui ,des jfemm^s-jiiqu'iis otitplus de 
fujets. de diffipatioijiiSctqu'i), eft rwe d'en 
trouver^qui ne foi^at .^donnés à. des exér" 
cices^qui,dimi^uf;%tiles,s(ccès.y3|)Qre«x i 
la-Bia^vaiiCe^ dîfpoâtio];) de lëuts <n«rf^in« 
peut fairat rotjetjdjuiïtraitâjiçnt a^iÏÏ fér 
rieux, ni mériter )iae;atl;e))tîon:ajilIi.|)«r. 
tiçulière, q^e leç ima|adies pçn«Bfes.de& 
femmes. . ,.■:.:.■ .; :":- ■■>■--.'•;■ - 

ïl ji'en efl:f)as 4&;m4me des :n>$laijie» 
vaporepfiîç du fexe *; ;çUes font devenues 
il générales, ii giiaiÇ:e5rdans les grandes 
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villes, & fur-tout à Paris, qu'elles influent 
pfefqup: toujours confidérablement fur 1% 
durée de leur vie, & fur la guérïibn des 
maladies accidentelles donc elles font 
attaquées.,* 

Je pourrois dire aux hommes : faâriflez 
auiremciit vos maifons , changez votre 
habitude de vivre, af&itez.lcs moeurs & 
la félicité de vos femmes, en lesticcupant 
d'une. manière agréable. & utile, en ne 
leur laiflant pas. le temps de former des 
deftrsj.détruifez vos fpeftacles, ou chaf- 
fez-en du moins les drames, les tragédie^ 
modernes^ brûlez tous ces petits romans, 
où l'afleétation du ftyie, l'invraifemblance 
du fondj ^. i'exagérarion des fentimens, 
font les moindres défauts $ appelez fans 
cefle;.ves, enjfans.fur le* pas de leur mèret 
ib,B^ffç^ioîi. pour eujt dçviendra bientôt 
la plus vive de fes ^ffeâions -, 5c ce fen- 
timent fî pur ne liii caufera jamais de 
pjigrainç , de vïtpeurs,'m de mélancolie^ 



" Sydenham a remarqué qu'elles engendroîent U 
moitié des maladies chroniques. 

A iv 
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Rappelez-lui ces temps heureux , oïl «ne 
mère fe glorifioit de fa fécondité j où le 
plus agréable des fpeflacles pour elle, 
étoit une nombreufe famille qu'elle fe 
plaifoit à former pour la vertu. 
.7 Je pourrois développer ces préceptes, 
& en démontrer tous les avantages ; mais 
ces leçons du bon ièns & de la philo-'^ 
fophîe , me me léuffîroient pas mieux 
qu'aux hommes célèbres qui les ont em-* 
ployées avant moi. Ils pourroient , tout 
a\j plus , fervir à diriger la génération 
iiiture : c'eA la génération préfënte que 
mon état m'oblige de foulager & de 
guérir. 

. On a peu de bons livres fiir les mala- 
dies vaporeufes : fi l'on excepte les ou- 
vrages de Boerhaave, de "Whitt & <Je 
M. Lorry , tous ceux que nous avons for 
cette matière importante , ne méritent 
pas de grands éloges. Après ra'être rem- 
pli' des idées de ces grands hommes , fax 
compris que l'objet n'étoit point épuiféy 
Çc qu'on pouvoit y faire de. nouvelles 
découvertes. 
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La raifon en eft fimple , c'eft que ces 
maladies font nouvelies ; leurs progrès 
ont iuivi ceux du luxe, ceux de l'immenfe 
population de Paris. Je fais cependant 
que des obfervateurs habiles ^ des maîtres 
éclairés dans l'art que je, profeffe , ,oni 
étudié & connu les maladies vaporeufcsi 
& les moyens de les guérir ; mais» trop 
occupés pour avoir le temps d'écrire , ils 
n'ont pas toujours recueilli leurs obfer- 
vations ; ils fe feroient reproché les mo^ 
mens qu'ils, aurojient enlevés à l'humanité 
fouffiai^ ^ d<^jù lis éntèndoirftit la voix 
les appeler de tous côtés : venu après eux 
dans la même catriète t j'ai pïofité de 
leurs lumières , je leur.- ai dérobé le feu 
facté ; je ne crains pas'qu'ils me fâchent 
mauvais gré de ce larcin j c'eft pour 
rendre lèrvice à ceinc qu'ils ne peuvent 
guérir eux-mêmes , que j'entreprends un 
ouvrage dont , fans doute , ils oot connu 
l'utilité avant moi. 

Pas plus maître de mon temps, qu'ils 
ne le font du leur, mais animé du même 
zèle, j'ai obfervé , j'ai vu comme eux. 
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& j'ai écrit -À mefure que je voyois ( je 
n'ai rien négligé pour m'aflurer du fuccès 
des traitemens que je propofe : ils ont 
produit l'effet que j'en attendois, toutes 
les fois que, je les ai mfe en ufage; Sp 
il n'en eft pas un (uv lequel je ne -puiiTe 
^ire , Experientia docuit» , ....:) 
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DI^S-QOy as PREMIER. 

; ■ ' I>fs Vapeurs en général. 

X^ANS l'âge où les paffions" germent. 
ordinairâm^n]: daos le cceur des femmes, 
dle5 n!pnt point de Vapeurs,} mais, quand 

ce$ pdffiom fe développent & s'exaltent^ 
les:maladie$ q$rv^i}£bs font les plus grands 
layages dansleur températnjsnc. Les trani^ 
ports violeD&qïâ agitent. les. fens, leur 
çoraiçuniquenc )uo. refîbrt. dont les mou- 
yemeps $rop rapides détruifent l'équilibre 
dans la conlHtution matérielle. . . 
:■ jL'otganifation délicate des femmes, 
leur proture' cette fenfibilité 'qiie la na^- 
rare a pjacée en elles pour ^ke notre 
bonheuri &;cépciidant,'teJlBell-lèur dif^ 
pofition phyfiquè , que, nsalgré-la déli- 
catelTe de leurs, organes, la^natiné donna 
à^ leurs paffîons^ à .leur fî^nfibilité, une 
.énergie , unç force expanfive., dont 
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Il Premier Discours. *, 
rhomme n'eft pas capable } leurs idées 
naàflênt avec la rapidité de l'éclair , & 
confervent fans ceffe l'aâivité du feu qui 
les produit. . . .' 

La conftitutïon phyfique de la femme , 
eft en tout diiférente de celle de l'homme, 
quoique au premier regard elle parcùSe 
n'en différer que par quelques points foî- 
Jiles & ifolés, dans renfembfe de la fta^ 
ture humaine. On s'eft même Ëâbrcîé de 
chercher des analogies dans tous les or- 
ganes des deux fexes y 8c le même efprît 
-de iyftême qui engageait à ces recher* 
chês, a cru découvrir ces analogies dans 
les, organes mêmes que la nature a mar- 
iqués par une fépar^tîon'imnieniè, &fans 
doute néceflaire à fes voes. ' ' 
, Ceft cette néceffité qui a produit Tu- 
niformité dans le plan qu'elle a faivi pour 
ia formation & le développement ■ des 
individus dans les deux fexes. 

La différence d'un fexe à l'autre , eft 
caraâérifée dans tous les individus , par 
des nuances plus ou moins fortes , mais 
toujours fubiîftsntes & tou)ottr^.fen€bles. 
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Les femmes ont les organes d'un tUTu 
beaucoup plus délié , les mufcles moins 
fortement prononcés î les fibres qiui les 
compofenC} moins rapprochées : ce qui les 
rend fufceptibles de contrafiions pliis 
vives Se plus rapides que celles des hom- 
mes *. Plus il y a de divinons entre les 
fibres des organes , plus leur mouvement 
«ft rapide ; par conféquent les contrac- 
jdons des fibres nerveufes , chez les fern-^ 
mes, doivent avoir plus dé rapidité que 
chez les hommes, où tous les mouvemeus 
organiques font naturellement plus lents 
& plus foUdement réglés. L'imprelEon 
qui réfulte de- ces mouvemens dans toute 
leur conititution , eu moins forte , moins 
vive & plus durable. La entière d'une 
femme s'allume au moindre fujet } Ôc il 
arrive fouvent que fes tranfports font fui- 
vis de vapeurs. La colère d'un homme 



* Le mouvement d'un organe quelconque , eft tou- 
jours en raifbn compofïe de la divîlîon de fès molé- 
cules élémentaires, ou en raifoa inverfe du cane de 
leur dillance. 

f^(ye% toxt , Effalr far tEntendcmtnt humain. 
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eft ordinairement fiiivie d'une profonde 
mélancolie. 

Une femme a-t'-elle vu périr l'objet dô 
fa paffion, les vap6uis s'emparent d'elle « 
s'aitêtent & fe Cuccèdenc rapidement : on 
la croiroit infenfée j elle yerfe des torrens 
de larmes : bientôt une înfenfibilité abfo-^ 
lue vient interrompre {es fanglots j le mo- 
ment d'après, le calme, la^gaieté femblenfi 
renaître en elle ; mais le moindre objet 
qui lui rappelle le fujet de fa douleur , la 
replonge dans Ton premier état j les con-^ 
vullîons s'emparent d'elle au milieu de la 
joie, parce qu'elle aura vu quelqu'un qui 
reflèmbloit à l'objet de fes regrets. L'hom- 
me, au contraire, s'eft-il v^ trahir par le 
faux ami qui avoît gagné fa con5ance , 
a-t-il perdu dans la frénéfîe ' du jeu les 
fommes qu'il deAinoit à l'entretien de fa 
famille, eftril -accufé, traîné dans les pri- 
Xorn; un profond iîlence^ le calme de Ces 
organes extérieurs, font les iîgnes de fon 
défefpoir : -fi l'impatience & la douleur lui 
font proférer quelques mots , ce font tou- 
jours les accens d'un chagrin raifo^iné : il 
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fera furieux , & n'aura point de vapeurs. 
Huit jours confolerônt la fenuae la plus 
affligée j la douleur de l'homme s'affoiblit 
avec le temps, mais elle dure des ann«e$ 
entières : il eft même des hommes qui 
vivent dans une triûeSe habituelle, parce 
qu'ils ont été malheureux une feule fois. 
D'après ces obferyations , il n'eft pas 
difficile d'en induire , que plus les fem- 
mes ont fenti la moltefle, plus elles ont 
acquis de facultés voluptueufes ; que plus 
leurs organes ont acquis , jdans ia volupté, 
de foupleffe , de délicatefle & de rapidité , 
plus ils font fufceptibles d'irritation * ( 
qu'enfin , en perfe6iionnani la iîneffe de 

* Avant que les Romains eulTent fait la conquête 
de l'Afie , les damés Romaines n'étoient point fujettes 
aux vapcuis ; mais ^ cette époque , la vie molle & 
voluptucufe des Afiatiques s'introduifit dans Rome, 
& les femmes devinrent vaporeufes. 

Ammicn Marcellin rapporte que, fous le règne de 
J'Empereur Julien , le lune avoit tellement énervé les 
Romains , que., lorfqu'ils fe pramenoicnt fur leTybre, 
dans des gondoles' oà l'att avoit taûcmblé tous les 
befôins propres à le. concilier avec la mollelTe , s'Jt 
arrivoit qu'un rayon de ftileil pénétrât jufqu'jk eux , 
ils tomboient fubiteœent en convullioth 



U3l.zklt>,CO0glC 



s6 Premier DiSCôiTftâr 

leurs fens , elles augmentent la caulè Aé 

leurs vapeurs. 

Les molécules élémentaires qui corn-* 
pofent la fibre mufculaîre & la fibre net* 
veufe des hommes, font au contraire d'une 
cohéfion beaucoup plus ferme , qui fe 
confolide & fe règle encore par leur édu- 
cation & les exercices virile , tels qu& 
réquitation , la paume i les attaches de 
leurs mufcles font plus fortes : enfin, tou- 
tes les formes préfentent en eux un carac* 
tère. de force & de vigueur ; de même 
que chez les femmes elles ont reçu ce 
tour heureux , qui caraâérife en elles la. 
délicatefiè & les grâces. 

Leur conftitution phyfique explique 
alTez bien les variations de leur carac- 
tère*; la vivacité de leur èfprit,'quî pro- 



* La nature , dit La Bruyère > a mis le caprice i 
côté de la beauté, pour eu être le coacre-poiron i mais 
De r«roit-cc pas plutât pour déconcerter l'erpcrance 
trop préfomptupure.des hommes , qui fe flattant d'usé 
viâoire piocbaiac , la voient fiiir à l'inflant qu'ils 
croient .en jouir } C'cfl une efpèce d'équilibre qu'elle 
a voulu étabjir etjne la force & la fojblefle. 

duit 
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doit fans effort les images les plus riantes, 
& les anime des couleurs les plus fédûi- 
fantes ; les grâces de refprit , les faillies 
de l'imagination * j le fentïment exquis 
dont elles font douées, femble compenfer 
en elles ce qui leur manque du côté de 
lia profondeur des idées, de la force de 
la raifon , du génie créateur ^. qui font 
l'apanage dé l'homme. 

Ce principe fnrabondant de fenfîbilité 
dans les femmes , fe- communique quel- 
quefois à différens organes , trop foibles 
pour en fupporter l'effort j il trouble l'é- 
quilibre de leurs mouvemens, & dérange 
leurs fondions naturelles , pour leur en 
prefcrire d'autres qu'ils ne fuffîfent point 



* Ne pouTcoit-on pas" expliquer cetrc grande afli- 
Vité de l'erprit dans la p\u(iait des temines , & ménae 
une partie de l'énergie qu'êllci montreni dans leuts' 
palliotis, par une plus grande portion de fluide élec- 
trii^ue > U en réfultc qu'elles peuVfilt élever leur 
itnc au dernier degré de i'enthoufiafmo , & lui donner 
Un reffori indépendant de la vigueur du ùorps ; ce qui 
leur fait produire qitelquefois des adïions il bellesi 
que les hommes les plus capables de vigueur & de 
grandeur d'ame , font obligés d'admïm leur couragQ 
êi leur géBwofuc^"— ■ : . ,: 
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à remplir : alors on voit ■naître tous les 
défordres phyfîques connus fous la déno- 
mination d'aiTeftions vaporeufes. 

Les paffîons hameufes ne font point 
naturelles aux femmes j fi elles font quel- 
quefois capables de vengeïince, c'eft parce 
que leur extrême iènfîbilité leur a rendu 
^lus pénible Toutragè ou la douleur que 
lui a fait éprouver celui dont elles veu-- 
lent fe vengea Leurs pafllons prioiitives 
& naturelles , font toutes affeftueufes & 
douces. Ce font les ièules que la nature 
ait voulu faire agir habituellement far- des 
fterfe detHnés à recevoir des impreiÏÏons 
tendres'Se délicates ,■ à porter daris leurs 
ftns le feu de la volupté,' à le faire biiller 
dans leuys yeux, & à le-tépandre fur tout 
ce qui les environne *. Maïs lorfque d'au- 

- >* Quoique U. nature ail: mis entre les deux fezes 
âes Taf>ports iqui les invitent à le rapprocher , il eft 
néanmoins vrai qu'ils font pkls ou moins marques, 
iûivant les perfènnes de l'Un & l'autre fcxe. C'eft ce 
quati a voulu dçlîgqer pst la f/mpathif , qui fait une 
imprcilïon lôud^ne dans 4cux;caeut's qu'elle upic des 
nœuds les pluï.étroiits. Où la.fy}np«ihi« nejouepu, 
les coeurs ceftent d'être à î'uaiiroD.,.Oo,ea acherth^ 
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très paffions , uées la plupart de leur ima- 
gination , de l'abus de leur fenfibilité , 
maîtrifenc la nature , elles portent avec 
elles le .ravage & les fecouffes violentes, 

long-temps la caufe , que je croiroîs volontiers être 
nne impreflîon éleârique, qui, àl'alpeft de deux per- , 
fonncs , excite en elles une commotion générale. Leurs 
âmes femblent êtte unies par une efpèce de contaft, 
qui produit ce qu'on appelle proprement l'amour. 

Cet effet n'eft point , comme le croit le vulgaire» 
& comme le iiCent quelques efpriis-fotts , des nam- ■ 
talifles célèbres, & de prétendus philofophes, tin effec 
naturel du defir, une opération groffière de pliyfiolo- 
gîe ; c'eft une véritable éleftticité : s'il n'en étoit pas 
ainfî , fi les analogies qui fe rencontrent entre le feu 
éleârique qui vivitie le fang des femmes, & les fibres 
nerveiifes des hommes, ne décerminoient pas le nc- 
férences de l'àmour, pourquoi toutes les femm? g»- 
lement belles , ne feroient-cUes pas toutes une impret 
Jion femblable fur le ttiême homme ? Pourquoi préfê- 
rcroit-il fcuvent une femme moins belle it celle qui 
l'eft davantage? Pourquoi ne fe crouveroit-il pas enfin 
ies philofophes de dix-huit ans, qui r,é£ctetoieht , 
tn amour'iûut efl bon, hors U moral; Sï-qui ,_ d'aptes 
cette maxime fameufe , ne lèntiroicnt jamais cette 
commotion vraiment éleârique que l'on a jiifqu'i 
préfent mal indiquée par le mot vague de fencimené 
du cœur? Cette commotion' précieufe n'eft pas'incon- 
nue aux gens de la campagne , ï ces gens en qui 
^imagination a fî peu de pouvoir : c'efl: la nature , 
oui , c'ell la nature feule quî'la donne ; mais éQe elt 

Bij 
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qui renverfent réconomie de leur cotiftj- 
tutîon. 

La bienveillance , la compaffîon. Fat' 
tendriflement, Tamour, font les fentimens 



moins grande, moins fenfible pout eux que pout nous» 
parce (]ue la circulation du fang eft iiioins vive dans 
les femmcsde la campagne que dans celles de la ville: 
leurs fibres font plus compaâcs, ont un mouvement 
beaucoup moins rapide ; & les nerfs des payfiins 
s'animent aiifli plus difficilement que ceux des habi- 
tans des villes. Mais il relie une quefiion à rcfbudre. 
Sans douce, nous lii^a-t-on, l'aâton éleârique des 
organes féminins fur les nôtres , cil facile à dcmoo- 
trer i mais ij'exillera-t-il pas un mouvement réciproque 
qui leur fait relTentir Ja même commotion qu'elles 
nous donnent? Je répondrai que je ne le crois pas^ 
ii <]u'il m'a rouJDurs paru que les préférences que les 
Jêmmes ont en amour pour de certains objets, ré- 
fultent de leur imagination, de leurs réflexions fur 
«les avantages extérieurs ou corporels , qui les ont 
frappées ; qu'enfin, ardentes quand elles rencontrent 
^uel^ues obj^aclfs à leurs délits, elles font prefque 
toujours froides quand rien ne s'y oppolè ; ce qui efl - 
le figne le plus évident du pouvoir de rimaginacion , 
^i maitrife la nature : de là vient que les femnnes 
^ont l'imagination efl plus lente qu'il n'eA ordinaire 
.tlatis leur fexe , manquent rarement à leurs devoirs 
conjugaux , Il leurs maris ne leur en donnent eux- 
mêmes l'occafion , ou par kut îtnpiudcnce, ou par 
leur mauvailc conduite. 
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les plus naturels aux femmes, & les plus 
iàvorables à leur conftitution ; mais le 
moindre excès dans l'un de ces femiraens 
devient funefte à leur tranquillité } il met 
les fduffrances à la place des plaifirs, & 
il eft difficile d'en modérer les effets ; on 
diroit que rien ne peut attêter la marche 
rapide de leur feniîbilité. . - 

Les vues de la nature paroiffent affeï 
à découvert dans l'ouvrage qu^çUè defti- 
noit fans doute pour fon chef-d'œuvte j 
pmfqu'elle s'y eft fignalée dans le dévO" 
loppement des facultés morales, & fur- 
paflee dans les contours heureux ttes for- 
mes qui conftituent la beauté -à laquelle 
.elle a attaché un attrait irréfiilible , deftiné 
à remplir fes intentions en perpétuant foa 
çlusibel ouvrage.' ■ , ■ 

Si I«,paffionS de quelques fenoimes dori^ 
-nent à leur habitude, morale une dÎTeâion 
.TOoins douce.&- nioîns heureuiè , contraire 
jnême en apparence à la fenlibilité^ indé- 
pendamment duviceiie leur première édu? 
catiod , que l'on doit- très-fouvent accufer j 
il' ne ffWtpa&re.diiHmulerque la natuce^eft 
B ii; 
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«quelquefois trompée en formant ces fem- 
mes hommafTes, dont les os & les mufcles 
font faillans , les yeux durs & froids , en 
un mot , des monftres de laideur. Ces êtres 
amphibies {pnt heureufement uop rares 
pour fournir aucune objeâion , foit au 
moral , foit au phyfique , contre ce que 
nous avons dit en général de la coniti- 
xutiort des feinnies. 

Mais, parmi celles mêmes qui n'ont 
xien de défeflueux dans leur enfance, des 
<outumes bifarres, une éducation aveugle 
& defpotique nuit fouvent à l'extenfion 
-des facultés naturelles^ elles croiflent dans 
la gène & la contrainte $ la morale qu'on 
leur enfeigne n'eft qu'un tilTu de préjugés, 
qu'elles font trop heureulès d'oublier dans 
le refte de leur vie. C'eft à des facrifices 
continuels q^ l'on donne le nom de vertu ; 
on n'en donne aucun au courage, à la vigi- 
lance , à là douceur que la nature exige des 
mères de familles. ^On nourrit fans cè0e 
leur mémoire, leur imagination { rarement 
leur cœur, jamais leur expérience. Si /on . 
&voit diriger les premiers élans de leur 
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fèniîbilité , dans cet âge où les paffîons ne 
font qu'à leur aurore , on leur aâureroit 
des jours fereîns $ leurs fentiinens n'au- 
loîent qu'une expaniion heureufe i jamais 
ia nature.ne ie trouyeroit forcée par leurs 
.jde^rs , &: on leui; épargneroic tous. les 
combats intérieurs des fens & de la raifot^ 
tous les tourmens qui choquent & ten- 
dent leurs organes jufqu'à caufer en elles 
un ébranlement général. 

On .rencontre quelquefois parmi lef 
hommes des individus dont la conftitntion 
phyfique & morale eft plus raj^roché^ 
de celle des femmes , qu'il n'eft ox^ùiaire 
à lepr fexe : * c*eft.en'eti:i[ qu'il faut obier* 
ver le paâage que Ia;najMre a fuivî, pour 
.aj:river;à ]a..a:éatioia duii Cexe différent, 
& l'on y verra bieutôt la vérité de nos 



■ • Tâî'cônna un Officier de dragons , d'une tcnûicé 
iTorgviès fi gvànde , &: d'une délicatelTc nerveulc 6 
marquée, que* toutes. les fois qu'il entendoic parla: 
jdans la fociçté d'une flamme qui Ans doute l'intcref- 
ioK,.& la GouverHitioa pouvoit allarmcr fes fenti- 
mens pour cette dame , il ea éprouvoit uns {dk 
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idées- iur la conftiiution des femmes & 
fur les eifeis qui en réfuitem ; on verra 
que , dans le traitement de toutes leurs 
maladies , & fur-tout dans celui des mala- 
dies vaporenfes, on ne fauroit trop s*inf- 
truire de leurs affe£Hons & de leurs habi- 
tudes morales. 

Oui , fans doute , il avoit raîfon ce phi- 
lofophe qui prétendoit qu'il exiftoit une 
médecine de Fefprit , medicina mentis ^ que 
l'on dévroit étudier, & qui'fouvent nous 
^claireroit fur les vrais 'principes des ma- 
ladies j dbntlés caufes matérielles' font tou- ' 
iours d'autant moins faciles à découvrir, 
qu'elles tiennent de plus près aux affec- 
tions de l'ame. Dans ces maladies, ce n'eft 
•que par une heiireufe combinaifon des (e- 
«ours moraux & des moyens phyfiques, 
que Ton pourra réuffîr. On. les attribuet 



, que la .fièvre nerveulè fkrvénoit, te le 
Ibiçoit à garder le lit lui moins viDgt-c)uatte héuTcs. 

Ce< orage dans le g«nr« nerveux , n'jtoit pas 
-plutâc calmé, qu'il paroiffoit jouir de toute b-CiBià . 
^u« permet une telle confiinuioa. 
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trop fpuvent à une dépravation générale 
ou particulière des humeurs ; les remèdes 
n'agiront fur ces humeurs dépravées, qu'ait- 
tant que le calme & la férénité renaîtront 
dans Tame du malade. 

Telle eft la force des affeflions graves 
& profondes de l'ame , qu'elles ont tou- 
jours befoin d'un traitement combiné avec 
les fecours qu'exigent les maux qu'elles 
ont produits, & qui leur font tout-à-fait 
fubordonnés. 

Il eft quelques attaques de nerfs qui ne 
font point produites par les paffions de 
l'ame , & robfcuricé dans les caufes ma- 
térielles de ces maladies, n'eft pas affes 
profonde pour n'être point apperçue.. Ce 
font les plus aifées à guérir , mais ce font 
auffi les moins communes ; elles provien- 
nent des humeurs furabondantes, des fucs 
digeitiâ mal élaborés , des léfions parti- 
culières dans les- vifcères du bas- ventre , 
qui f en changeant le fyftêoie particulier 
d'un de ces organes , change fa coftef- 
pondance. avec les autres organes , Se 
par-U détroit leur équilibre rcfpeftif ; mais 
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les maladies vaporeufes tirent plus iôu- 
vent leur otigine de rëffervefceiice des 
paffions. 

Dans ce iiècle. de matérialHine , on 
objeâera , peut-être, que l'obfcurité des 
caufes matérielles dans les vapeurs , n'eit 
point une r^on de leur nullité ; que, dans 
toutes les. maladies , c'eft l'itritation , la 
dilpoiiticui y l'excès ou le défaut de quelque 
organe qui produit les palfîons,& npnpas 
les paillons qui produifent le foulèvement j 
la- contraâion des organes : mais en ad- 
mettant ce fyftême, & quand il feroit vrai 
que les modifications particulières de Tame 
ne ferqient que l'effet des mouyemens or'- 
gamques,itn*en ièroit pas moins certain, 
que l'état dçs affe£tioiiS;moraies étant 
chaîné, il inûvs à fon tour {va la contrac- 
tion des organes auxquels il rend les un- 
preffionsquè^l'asn fuppofe qa'il.a lui-même 
reçues d'amtres organes matériels, & que 
cet état dfss aâeôions -moraks exige des 
remèdes Rarement moraux >, tels que le 
régime , l'emploi des heuresif les diffipa- 
tions; les «^«ccices} reinèdès qui doivent 
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concourir avec radminiftration des traite- 
mens matériels, il relie toujours certain 
que noiis devons ûxer nos recherches fur 
les diipolîtîons morales de Tindividu va- 
poreux , quand nous ne pouvons déter- 
miner le vice phyfique , ohCcut & incer- 
tain qui lui correspond , ni par conséquent 
les fecours qui peuvent le détruire. 

Quelquefois il eft moins caché, & Ton 
peut diire que les caufes matérielles agif- 
fent alors fur les affeâions de l'ame , fur la 
volonté , fur les aftions mêmes vicieufes 
de l'individu vaporeux. Une affeftion par- 
ticulière à la matrice ) par ex;emple, peut 
changer Tordre habituel de lafenfibilité» 
& donner des dy-eétions particulières aux 
pâfiions qui.cbrrefpondent à ce vifcère. 

Des dégénéra tionfr particulières du fang, 
dont 'les caules font fouvent très-connuefr, 
impriment auK ner^ des inritations qui 
changent la férïe de leurs mouvemens, & 
întervertifTent Tordre de là feotibilîté dans 
lôùt Tîndividu. 

Ces caufes phyfiques , &: beaucoup 
d'ïitttres encore -, peuvent pçopager le 
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trouble dans l'ame , 6c même dans la raî-* 
fon , & déranger leurs fondions en même 
temps qu'elles portent le défordre dansle 
corps. C'eft alors fur ces différens vices 
matériels que le médecin doit diriger fe$ 
premiers moyens, fans tout-à-fait négliger 
iesfecours.moraiix,dont l'uiage eft encore 
utile pour -aflurer un eflFet heureux à fe$ 
premiers remèdes. . 

LailTons aux philorophes le foin de dé- 
couvrir l'agent intermédiaire qui tranf- 
met Us.fenfations & les mouvemens du 
moral au phyfique, de failîr les points de 
Contaâ .& d'union par lefquels ils corret 
pondent avec la rapidité de l'éclair : leur 
orgueil fe brifera long-temps encore contre 
cette difficulté î mais la tâche d« médecia 
eft remplie , quand il a trouvé les moyens 
de rétablir l'équilibre entre les affections 
mprales-& les mouvemens organiques, à 
proportion de leurs fscuhés récipr£)q,iies-, 
(Se fuiyant l'ordre fixé par. la nature ûln'y 
peut parvenir que par des fecours moraux 
8f de$ agetiff njatériels. En.vain vaqdroit- 
on entreprendre la guérifgn.d'un.hojBm» 
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tttaqué de folie , fi l'on n*employoît pour 
y-réuffir que des moyens phyfiques j il 
faut régler la diftribution de ion temps , 
le moment , la durée des exercices pro- 
portionnés à Ton état ; laiffe'r d'abord quel- 
ques heures à la folie, les diminner inïèn- 
fiblement .pour en donner davantage à la 
raifon : la mufique, la converfation , quel- 
ques inftans même de leâure , dans les 
roomens où fon délire eft fufpendu, tout 
enfin, jufqu'à iaitowleur de la tenture de 
fa chambre , peut influer fur fa guérifon. 
Les remèdes matériels n'auroiem Jamais 
un fuccès complet , fans ces fecours que 
l'efprit jufte & fain doit donner à Tefprit 
foible & malade. Nos philofophes diront 
peut-être encore , que ces fecours mêmes 
font purement phyfiques j cela peut-être, 
nous ne difputerons pas fur des mots : 
tnais, fi nous nous exprimions ainfi, nous 
ne pourrions nous faire entendre j & in- 
dépendamment du matérialifme auquel 
nous fommes fort éloigné de croire, nous 
perdrions en définitions ftériles le temps 
qui nous eil nécçlTaire pour faire connolr 
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ti-e & pour guérir les maladies les plus (té^ 

quentes, & les moins connues parmi nous. 

Elles ne ibnt pas encore à leur terme, 
ces maladies fi générales dans nos villes } 
leurs progrès feront toujours en raifon 
cpmpoCée de la diminution des maladies 
aiguës : car celles-ci tiennent à une cohf- 
titution phyfique tout-à-fait oppofée à celle 
qui efl: fufceptible d'affeftion vaporeufe ; 
& plus la nature , par- des changemens 
dans la manière de yrvtt , fe verra rap- 
prochée de Tune de ces extrémités , plus 
ks hommes feront fujets aux maladies qui 
lui correfpondent *. 

Le genre de vie que les femmes riches 
ont adopté dans les grandes villes , eu con- 
facré à ce que l'on s'obftine à appeler plai- 



; • H cil certain que les maladies aiguës' font infi- 
niment plui raies qu'auirefbis. Quelques médecins 
atciibiient les changemens Turvenus dans nopre conf- 
tltution, i des révolutions dans notre globe, qui les 
OOt amcsés lenceinent i d'autres, avec plus de raifon; 
les attribiufDt au changement de nos moeurs: mais 
un plus grand nombre adopte le fyftêmç ingénieux 
d'une coirefpondance direi^e entre les révolutions du 
globe Sclei moeuïs des naiioDs. ■ ■ 
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fir, & qui n'eft qu^un ennui déguifé pour 
celles qui fe font rendues ies efclaves; 
c'eil cet ennui qui marque Tufage des 
inftans. 

Le moment où nos femmes fe lèvent à 
Paris, ne fuit que de très-loin celui que la 
nature a marqué ; les plus belles heures du 
jour font écoulées, l'air le plus pur a diA 
paru, perfonne n'en a profité. Les va- 
peurs, les exhalaifons mal-faifantes, atti- 
rées par la chaleur du foleil, s'élèvent déjà 
dans ratmofphère ; & c'eft l'heure que la 
beauté choifit pour fon lever. A peine une 
femme eft parée , que , 'fans avoir pris 
aucun exercice, l'uiâge l'invite à fe mettre 
à table. Les alimens font devenu^ bien né- 
ceiTaires, mais, la digeftion eft pour l'or- 
dinaire pénible ; d'où il réfulte des anicié- 
tés, dés mal-aifes, des accidens y légers 
d'abord , mais qui . deviennent bientôt in-, 
fupportables pendant les infla^ns delà di- 
geftion, & peadaHt ■ ceux , Où le chyla 
s'amalgame, avec k'ftfng. ■ 
: Pour changer l'apathie de Yamèy qui 
réfuLtç, de; L'anxiété des organes , quels 
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moyens a-t-on inventés ? Les fpeftacles ! 
Il en eft qui , ramenant le plaifir & la 
gaieté , ne peuvent qu'influer utilement 
fur les organes , où , montrant le danger 
des palEons , & les cçmbattant par le 
glaive tranchant du ridicule, ils amulent , 
en éclairant la raiTon : mais ce ne font pas 
ceux que l'on préfère j on court à ceux 
' qui careflent les paillons , qui les enâam- 
ment & les exaltent. 

Quand tous les genres de fpeâacles 
iêroient également utiles à la fanté de Tef- 
prit & du corps , feroit-ce au fortir de 
la table que l'on devroit s^y renfermer? 
ne conviendroit-il pas mieux de ne s'y 
rendre qu'au moment où la digeAioa 
étant près de s'achever ,. elle ceffe d'être 
laborieufe ? 

Un autre înconvépiçnt encore infépa- 
rable de nos ipeftacles, c'eft que les fpec- 
taieurs vont fe renfermer Ibus les clefs de 
deux vieilles geôlières , dans des efpaces 
û reflèrrés, & pourtant fi remplis^ qu'il 
y refle à peine afîez d'air pour que la 
refpiratioa 
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|-efpiratioa n'y foit pas entièrement im- 
poffiMe *. 

Mais t'eft peu d'un pareil danger. La 
ienfibiiité des femmes, dirigée iur un petit 
nombre d'objets , y eft mife en jeu par 
toutes fortes de moyens. Lame eft- li for- 
tement ébranlée , qu'elle produit dans 
leurs nerfe une cqmmotion, paffagère à 
ia vérité, mais dont les fuites font ordi- 
nairement graves i la privation momen- 
tanée de leurs fens , les larmes qu'elles 
répandent à la repréfentation de nos 
modernes tragédies \ font les moindres 



* Nous nous croyons obligés de rapportera ce fiij'et 
'le réfultat des expériences qui ont été feites fur cet 
air, pat ua Phyfîcien feâateur de Prieftlcy. 

Ayant procédé d'abord avec l'air pris ^ans la Salle 
S. Charles , où l'on met les malades attaqués de fièvre 
putride , à l'Hôtel-Dieu , cet air s'cft trouvé de deux 
degrés moins falubrc que celui du Jardin du Roi, Iur 
lequel il avoit tâtt des recherches de comparaison. Sa 
féconde expérience a été fur l'air pris dans la Salle 
de la Comédie Italienne , un jour de très-grasde re- 
ptélètitation ; il a trouvé que cet air étoit de Cx degrés 
plus méphitique que celui de k Salle S. Châties , & il 
'^e lui manquoic que deiix degiés de plus pour eue 
ablôlumenc mortifère. 
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accidens qui puiflent en réfuker. Ohiet^ 
vez-Ies plufîèurs mois après cette repré- 
fentation , & vous ferez bientôt affuré 
qu'elle a produit en elles une agitation 
bien difficile à calmer , & qui fouvent 
même leur caufera des douleurs de neris 
très-violentés. Celles mêmes fur qui les 
eHêts de ce qu'elles ont vu au théâtre 
ne fe manifeftent pas promptement , con- 
fervent dans leur ame une difpofition tou- 
jours prochaine à de nouveaux troubles, 
qui fe renouvelleront fpontanément 8c 
fans aucune caufe connue ; c'eft h ces 
troubles de l'ame qu'il faut rapporter les 
pleurs que l'on voit répandre aux femmes 
du grand monde, fans que rien d'appa- 
rent , ni même qu'elles puilTent définir, les 
affeÊle fenfiblement* Pourquoi pleurez- 
. vous , Mefdames ? leur demanderoient 
en vain ceux qui les approchent j ils 
. n'en pourroient tirer d'autres réponiès 
. que ces mots : ce n'eft rien^ cela va fè 
paiTer, ce font des vapeurs. Et qui les 
caufe , ces vapeurs ? ce font prefque 
toujours les comnaotioas que certain& 
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fpeftacles ont données à leurs nerfs dé- 
licats *» 

£n Portant dû Ipeélatle > on cherche 
à repofer fon imagination ou à fe défen-' 
nuyer par le jeu, &ie jeu devient lui-même 
un principe d'affeftions nuiiîbles. L'îKten- 
tion qu'il exige & les craintes qu'il ins- 
pire , ne laiflent aucune tranquillité à ceux 
qui s'en occupent. 

On quitte le jeu pour la table, & déjà 
la nuit eft avancée : la foule des mets eil 
le inoindre danger à redouter pour les 
femmes ; en général elles mangent peu , 
elles font très-fobres j mais les vins recher- 
chés , les déserts & les liqueurs font une 
grande impreffion fur leurs nerfe , & ce- 
pendant elles en font leurs délices. 

Leur corps n'étant fatigué pendant le 
jour par aucun exercice , une grande par- 
tie de la nuit fe paiTe avant qu'elles aient . 

' n eft ctonnanf <jue J. J. Roufleau, qui connoiC 
foit lî-bien les femmes, & fur- coût celles des villes, 
en écrivant contre les fpe^clês , n'ait pas fortifié là 
caufc de cette remarque , qui pouvoit fournir ia 
atgumens bien putHans à un homme tel que lui. 

Cij 
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penfé à fe procurer de repos. Heureufe$ 
enfin iî la grande agitation de leur eiprit^ 
pendant qu'elles ont été éveillées, nelaiffe 
pas des traces qui troublent encore le 
caltne de leurs fens , lorfqu'elles défirent 
enfia le repos î Leur ame impatiente eft 
toujours prête à fe retracer les images dont 
elle a été affeôée pendant le jour, & les 
moindres mouvemens analogues que les 
iens produiront Jpontanément , ramèlie- 
ront dans l'ame la même férié d'idées tu- 
multueufes. Et û l'agitationdes fonges ne • 
rompt point rengourdîfiement des feD$ 
externes, cette agitation devient d'autant 
plus forte , que fa fphère d'aétivité eft plus 
rétrécie i & la fenfibilité intérieure, forcée 
de fe replier continuellement fur elle- 
même, augmente la rapidité de Ces mou- 
vemens , au point que le réveil arrive au 
milieu éfis agitations les plus cruelles *• 



* Ce que nous venons de dire des indifpoJîciom , 
^es tourmens , des maladies mêmes qui réfultent des 
agitations de l'elprit, n'eft pas ctianger aux hommes, 
même les plus robufies^ lorfqu'ils fc livrent trop auf 
travaux du cabinet. Tout Poète a l'imaginition e;cal- 
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XJn femblable fommeîl ne peut réparer 
tes. pertes Ëtites pendant le jour; il en ré- 
fulce une plus grande irritation des. neifs^ 
une vie remplie de fou&ance & d*ennui^ 
ane vieilleffe prématœrée ; & c'eft ainfî que 
les plus belles âea» que la nature a^ pro 
duites pour romement dti monde, fe dé* 
triSènt avant la fin de la laiibn.. 

Les leâures des femmes font les ro- 
mans ; & ceux où. les pa&ons font le plus 
exaltées , leur plaîfent davantage. Dans. 
les premiers liècles de la politeife & de la 
galanterie françoife, refprit moins perfec- 
tionné des femmes , & contemoit de faits. 



tée { tout Orateur a les nerâ zffeâés : &; ceux qui^ 
fans talens Se- &ns génie > voudroient les égaler i 
£>rce de travail, dcvicndcoienc, fans, contredît, fu- 
TÏcux ou imbécilles , avant d'y patventr. Les mémeï 
dangers font moins immmens pour ceux qui fe bor- 
nent à l'exercice d'une profeflloB qui n'exige pas une 
attention d'elprit continuelle , mais ils exiAent j & 
quiconque a de l'expérience, ne doute pas qu'un' 
manouvTÏer âupide ne foit plus heureux & plus ro- 
bulle , ^u'un homme de mérite à la ville i mais un 
liomme de mérite feroic au comble du malheur s'il 
deveaoit manouvrier } fon imagination fèroit le flam^ 
iKsa des luries^ 

Ç jij ■ 
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& d'évènemens auffi merveilleux quln- , 
croyables ; elles veulent maintenant des 
faits vraifemblables, mais des fentimens fi . 
merveilleux , que les leurs en foient entiè- 
rement troubles & confondus : elles cher- 
chenç enfuite, dans tout ce qui les. envi- 
ronne, à réalifer les merveilles dont elles 
font enchantées ; mais tout leur paroît 
fans fentiment & fans vie , parce qu'elles 
veulent trouver ce qui n*eÂ pas' dans la 
nature. 

Au milieu de ces occupations , de ces 
idées , au milieu de ce genre de vie , ii 
quelques paffions les faifîfient , leur fang 
£&. tout en feu ; c'eft du falpêtre , c'eft du. 
vitriol qui coule dans leurs veines ^ à la 
place du lait falutaire que h. nature y 
avoit mis ; leurs nerfs font tendus au plu» 
haut degré, .& dès le premier inftant oh 
la pafïion leur commande quelque efîbrt, 
les vapeurs furviennent. Ce ne font plus 
alors ces vapeurs pafiàgères & fupporta- 
bles qu'elles ne prenoîent pas même le 
foin de dilSperpar les exercice^du corps, 
§Z que des promenades à la campagne 
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*Sc des alimens iklubres auroient peut-être 
guéris : ce font des contractions a&euTefr 
de tout le genre nerveux ; la rairon fe 
perd ,- les fens s'affaifient & s'émouffent } 
elles' ne les reprennent que peut jetée 
d'épouvantables cris & s'arracher les che^ 
veux. Bientôt à ces uanfports furieux foc- 
cèdent de profonds gémiflèmens & des 
torrem de larmes > qui font interrompus 
à leur tour par des griacemens de dents , 
par de nouveaux hutlemens, & par des 
convulfîons générales. Venez, femmes ai- 
mables & fenfuelles, veneî contempler ce 
jQ]e£ïacle, s'il en eft temps encore j & fi foa 
feul afpe£l n'eftpas capable de vous plon- 
ger dans de pareils accès , fuyez défor- 
mais les dangers des faux plaifîrs , des 
paillons fougueufes, de l'inaâion 8c de la 
moUeffe ; fuivez vos jeunes époux dans 
les campagnes, dans lesvoyages ; défiez- 
les à la courlè iur-'l'lierbé tepdire & parée 
de fleurs; revenez'à Paris donner à voa 
compagnes l'exemple àps exercices & des 
travaux convenables ât Votre fexe; aimez,, 
élevez, fur-tout vos enfans : vous fautes 
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bientôt combien ce plaiiïr eil au dëilïil 
.de& autres, & quel eft le bonheur que la 
nature vous a deftiné : vous vieillirez len* 
' tement lorfque votre vie fera pure. Que 
dis-je ? vous ne vieillirez point , car vous 
ne eefferez pas d'être utiles & chères à 
votre famille jufqu'à vos derniers mo-* 
mens } & à mefuEe que les progrès da 
l'âge vous enlèverotit une jouiflance , ell» 
fera remplacée par une autre d'un ordrâ^ 
iùpérieur j vous n'aurez befoin de terminer 
votre carrière , lû dans la pruderie , ni 
dans Hntrigue ou le jeu j vous ferez mères. 
de familles'i & vpus verrez fe multiplier 
autour de vous les bénédiétion^ de vo& 
enfans) &: lea éloges mêmes de ceux qui 
n'auroient pïts le courage d'iroiter vo^ 
vertus. 
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Sur la nature des Maladies neryeufes, 

IN ous avons, en général, parlé des ma- 
ladies vaporeufes } nous en avons indiqué 
les différentes origines ; Ù nous reile à 
caraâérifer ces maladies , & à les définir 
d'une manière qui puiâè éclairer fur leurs 
diverfes e(pèces , & fiir leurs dangers. 
Nous analyferorB ônfuite leurs cauTes & 
leurs progrès j & d'après cette analyfe , 
on marchera , avec une forte de fiireté , 
dans le traitement de ces maladies. Tout 
Médecin îniïrirît , confirmera par la pra^ 
tique mes obfervations, ou en découvrira 
le vice. S'il trouve les mêmes réfultats , 
fon témoignage ajoutera aux raifons fur 
leiquelles j'appuie la curation des maux de 
nerfs : fi fes réfultats font différens ,il reéH- 
fiera mes erreurs , & j'aurai du moins fait 
un nouveau pas vers là vérité. J'aurai ainfî 
la fatisfaôion d'avoir épargné du travail 
à mes jeunes confrères. Ce n'eft que. par 
ce commerce réciproque de travaux & 
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de lumières que la fcience s'établit & fe i 

fortifie en faveur de l'humanité *. * , : 

Les fymptômes nerveux accompagnent 
prefque toutes les maladies, foit aiguës, 
foit chroniques, & fe multiplient en rai- 
ibn de la conftitution particulière des 
nerfs, t-es douleurs , les fpafmes , les çon- 
vulfions, les foibleffes, font les^ effets de 
l'état, malsde des nerfs j mais la caufe qui 
les produit eft fouvent éphémère , & peut 
fe rencontrer dans l'organe le moins ner- 
veux. Une violente douleur de dents, une 
colique , des graviers dans les reins , ne 
font pas des maladies nerveufes, quoique 
ces maladies foient accompagnées au plus 
haut degré de fymptôipes nerveux : ces 



* De toutes les mafadies , nuile claflc n'eft pliu 

^fficilc à fixer «que celle des maladies vaporeufes, vu t 

Jeur grande affinité avec les autres maladies , avec qui ■ 

elles fe mêlent & fe confondent. Il cft ditScile de j 

déterminer dans l'ordre des maladies, l'efpace qu'elles \ 

occupent , te degré où elles comntcncem , & celui où ■ 

elles tiniffent. Jufqu'ici on ne l'a point: encore entre- | 

pris. Nouî tâcherons d'y fup[>léer par notre attention 1 

& pat nos remarques , & de jeter quelque lumièic fot ' 
le tridumcnt de ces maUdiet, 
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fymptômes ne tiennent point du vice des 
nerfs , & rie peuvent être comptés au rang 
des maladies nerveufes , lorfque la cauTe 
qui les produit eft accidentelle, & lorf- 
qu'ils ce0ent avec elle. 

Nous appellerons donc maladies ner- 
veufes ou vaporeufes , celles qui ont leur 
caufe dans une léfion particulière , & qui 
tient à l'origine des nerfs , ou à une por- 
tion de leur étendue ; celles enfin qui pro- 
duifent des fymptômes fubordonnés à l'ac- 
tion des nerïs. 

On emend par léfîon particulière , cet 
état de foibleffe, de mobilité & de fenfibi- 
lité extfiême, qui eft , pour ainfi dire , l'apa- 
nage des conftitutions foibles ou épuifées. 
La mobilité & la fenfibilité extrême des 
nerfe , qui proviennent d'une foible conf- 
titution , peuvent être originelles & inhé- 
rentes au tempérament, ou bien acquifes 
& dépendantes de caulês plus prochaines. 
Dans l'un ou l'autre cas,, les premières 
caufes qui ont aSbibli les nerfs , doivent 
fervÎT à indiquer le tiaitement qui leur 
convient. 
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' Nous appelléxom encore maladies neis 
Tenfes» toutes celles dans lesquelles l'étac 
malade des nei^ peut être affez déterminé 
par les effets qui ea téfaltent , pour être 
afltttés que les Tymptômes qu'û produit 
font étrangers aux maladies, avec lefqueU 
]es ils fe compliquent. 

Par exemple, fi dans une fîèvre inter- 
mittente ^ on apperçoit , avec les effets 
qu'elle doit naturellement produire, des 
fymptômes vaporeux qui s'y joignent, on 
peut conclure que la foibleffiï naturelle 
aux nerfs a donné naîffance à. ces fym- 
, ptômes , puiTqu'une perfonne dont le fyf- 
tême nerveux eût été plus ferme , n'aurois 
point éprouvé ces accidens , quoique 1% 
même caufe ftimulante eût agi fur iès 
nerfs. 

Nous appellerons enfin maladies v&t* 
Veufes fympathiques ou fymptomati-f 
ques, celles oii le vice d'un organe, pro- 
duit par luie caufe,' phyfique ou morale 
quelconque , agit affez puiffamment fut 
les nerf^ pour changer l'ordre de leur fen-- 
iîbilité ordinaire , & détruire d'une ma* 
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mère durable la ferle des mouvemens que 
ia nature leur avoît imprimés. 

Il eft uéceflake de bien connoître IMa- 
teniîté de la caufe qui a déterminé les 
Symptômes nerveux, pour apprécier leur 
valeur toujours d'autant plus forte , que 
la conftitution nerveufe en général fera 
plus foible ^ & que cette caufe portera 
ïur àes organes d'une fympathle plus éten- 
due dans les -produits de la fenfibilité, 
fur les organes fimilaires. Cefl: encore à 
cette première caufe morbifique qu'il faut 
avoir égard dans le -traitement des mala- 
dies qu'elle fait naître , & que j'appelle 
maladies vaporeufes fympathiques. 

Je n'entreprendrai pas de déterminer fi 
.les caufâs qui aifefl'ent primitivement ou 
.fympathiquement les nerfs , agiffent fur 
leyrs enveloppes , fur leur fubftance mé- 
dullaire, ou fur le prétendu âuide qui cir- 
cule dans des cavités imaginaires. Les ac- 
cidens fans nombre qui peuvent arriver à 
ces parties, feroient trop longs à détailler, 
-jôi ne pourroient que nous égarer. Les ténè- 
bres répandues fur les caufes des maladies 
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qui agiffent immédiatement fua: les nerfs , 
ne laiffent d'autres reflburces que des hy- 
pothèfesi je me garderai bien d'en aug- 
menter le nombre. Mais , quelle que foit 
Tobicurité de ces caufes , les effets fe ma- 
nifeftent bien fenfiblement , par le: dé- 
fordre qui furvient aux facultés motrices 
& fenfitives. Leurs fondons peuvent être 
troublées par la foibleflè & l'inertie, & 
par trop de force & d'aâivité dans leurs 
mouvemens. 

Le vice de ces facultés dépend de la 
réfolution ou de la concentration des for- 
ces fenfitives & moti;^ices. 

Dans le premier cas , la fenfibillté étant 
trop éniouffée , & la mobilité fans force, 
on éprouve des foibleffes, des langueurs, 
la pufillanimité , !a terreur de la mort, &c. 
l^esjhmulus n'ont plus qu'une aélion foible 
fur les nerfs j tous les organes auxquels ils 
fe diftribuent, ne produifent que des mou- 
vemens lents & pénibles i les fécrétions & 
les excrétions font languiffantes. La- para- 
lyfie locale ou générale , complette ou 
incomplète , peut devenir le produit de 
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C€ vice , fuivant que la puiflance motrice 
& fenfiiive , qui fe diftribue aux mufcles 
pat le moyen des nerfs, fera afFeftée, ou 
fuivant encore (jue la mobilité ou la fen- 
{îbilité feront plus ou moins léfées dans 
Tafliion particulier^ à chaque organe. 

H eft . facile d'appercevoir que ce genre 
de léfiop des facultés motrices & fenû- 
lives , fera le partage des maladies vapo- 
reufes , que j'ai définies être le produic 
d'une affefKon particulière & primitive à 
Torigine des ner^ , ou dans une portion 
de leur étendue. 

Dans le fécond cas , au contraire , on 
peut appercevoîr que la concentration de 
ces mêmes forces produéhices du fenti- 
xnent & du moijivemeni , doit donner les 
affeâions vaporeufes que j'ai appelées 
fympathiques. 

La caufe morbifique , quelle qu'elle 
ibit , agiffant fur un organe , y établit un 
centre de fendbilité , dont la fphère d'ao- 
tion fera d'autant plus grande, que la caufe 
itimulante fera plus forte ; ce qui produira; 
* lin foyer d'irritabilité , d'où les mouve-; 
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mens fe dirigeront fur les organes les plus 
fympathiques avec celui qui eft le centre 
de leur aâion : alors l'équilibre eft détruit 
datis la diAributien des fi^ces fenfîtives & 
motrices , & les fymptômes vaporeui 
naiflènc en foule. 

La fenûbilité exakée dans les organes 
fympathiques , les expofe à une irritabilité 
toujours prochaine à l'occafion du moiip- 
rire fiimulus i les odeurs les plus foible» 
produifent les agitations les plus violentes- 
L'ame , toujours dilpofée à être remuée 
fortement , eft livrée aux d^ordres les plus 
affreux , par la caufe la plus légère. Les 
organes qui ne font pas doués de la méïiie 
fympathie , reftent au contraire dans l'i- 
nertie & la foiblefle , parce qu*ils font 
privés du principe de la fenfibilité & de 
la mobilité. Par cette caufe on expliquera 
pourquoi le liaafme , la tenfion & le relâ- 
chement fe rencontrent fi fouveni dans 
Certaine partie des nerfs , dans . le même 
temps , chez les perfonnes vaporeufes j on 
trouvera, aufii la raifon des mauvaifes di- 
geftions , des vents & de la conftipation. 
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ïï Tuffit de remarquer la f oibleflê des mou^ 
vemens périAalciques , pour reconnoitre 
le défaut d'équilibre , qui les prive de la 
jeniîbilité & de la mobilité qui leur eft né-^ 
ceflàire» C'eft encore à cet état paniculieï 
des cerfs , qu'il £iut attribuer ces mquve<* 
mens de J^iaimes & d'irritations qui fe diri^ 
gent furim ou pluâeurs organes , tandis^9 
d'autres foijt dans un affaiiTement completi 
Les bouffées de chaleurs qui fe portent 
vers la tête , la poitrine ou autres organes 
intétieurs , tandis que les extrémités font 
froides & languifîantes , tiennent auffi au 
même principe , qui fèrvira à expliquer 
tous les phénomènes que l'on peut obfet* 
ver dans les maladies vaporeuîês. 

Quelle que puiiTe ètfs la caufe irritante 
qui produit les fymptômes vaporeux Sym- 
pathiques , elle peut avoir à-la-fois plu- 
lîeurs fphères d'aâion , ou les changer i 
mais alors de nouveaux défordres fe fe- 
ront remarquer i &. leur fiège , ainû que 
leur caraâère , ferviront à indiquer les Of 
ganes primitivement aâeâés par la çaufe 
ftimulante. 

D 
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Cette fympathie tierveufe s*obfeiVè 
â'unë 'aianière plus particulière & mieut 
tnart^ui^e-, entre certains organes : pat 
exemple , le hoquet annonce une léfion au 
ïieif diaphragmadque ; le îis fardonique, 
au mufcle -temporal ; la démahgeaifon du 
"bbiit du nez , des vers dans les îtite?ftins 
ou Teftomac ; & les douleurs de tête , tme 
mauvaiTe difpofition de reflo«ac , &c. 
" Ces mouvemensfympathiques des nerft 
'ibnt très-nombreux ; 'Scparoiffent dépen- 
*dre de l'analogie qui exîfte entre les iieris 
■qui ont reçu l'impreffion d'une caufe fli- 
inulante 'quelconque, & ceux de l'organe 
"ob ils ont po'rté là fenfflsilité fympàthiqué, 
qui ne s'eft communiquée qu'f% raifbn ^ 
rhomogénéité 4es agehs qui propagent 
ces' fortes de mouvemens. 

L'expérience^aroît confirmer cette opi- 
nion. 

Les nerfi , dans tous les individus , font 
doués d'une fenfibilité bien différente : ce 
qui irrite les uns , affefte agréablement 
les autres ; & dans le même individu» 
le même fiimulus agit diverièment. Par 
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fexemple, l'émétique eft un irritant très- 
aQi£ pour reAomac , & ne produit aucun 
effet fur là membrane pituitaire. Ne pouc- 
roii-dn pas en conclure que la feniibilité 
cpii fe communique à un nerf, en fe refa- 
.&nt à nn autre , n'eft due qu'à une par- 
faite analogie dans la coniïitution intime 
de ces deux' nerfs qui ont été ipus parle 
même JHffuilusj & que la iympathie ceâe» 
Jorique cette analogie manque ? 

Quoique les nerfs paroifTent à l'examen 
parfaitement analogues , & qu'^n en tire 
les mêmes principes dans l'analyfe chl- 
inique, il eft trè^^vraifemblable que la na- 
ture a mis entre eux .dey différences qui 
nous échappent , & par lefqueiies elle 
. npws cache fes opérations. , , 

. Si les nerfs étoieiit parfaitement ana- 
logues , pourquoi ne recevroient-ils pas 
confta;mment les mêmes impreffions du 
même Jîimulus ^ ôc pourquoi -ne ie les 
coramuniqueroient-ils pas indifféremment 
les uns aux autres ? 

Quoique Willis & Vieuffens aient ex- 
pliqué la fympfathie par la continuité & la 



i,Coot^lc 



\i Sècovd Discours. 
connexion des nerfs entre eux ; quoique 
ce fyftême, qu'on retrouve dans Galîen, 
ait été fuivi par la plus grande partie dés 
modernes } les objeâions qu'il fait naître 
ibnt néanmoins trop fortes pour qu'il en 
puifle fputenir le choc, & pour être uni- 
verfellement adopté. . 

La confufîon qui naîtroxt dans les idées, 
fi cette prétendue connexion étoît admife, 
eft une obje£Hon puiflante contre elle. Ce 
qui la confirme encore , c'eA que les ner^^ 
à leur origine , iùivent une direâion par- 
ticulière & prefque îfolée, jufqu'à l'organe 
où ils fe terminent ; & c'eft en vaià qu'on 
a recours au plexus pour les réunir j cette 
produâion de la nature eft trop compli- 
quée pour que l'on puiiîe y rien apperce-^ 
Yoir de certain. 

Je penTë donc qu'il eft impoffible d'ex- 
pliquer tous les phérïomènes de la fym- 
pathie iierveufe , par de fîmples moyens 
mécaniques , par te jeu des organes qat 
fouvent n'ont d'autres liaîfons entre eux f 
que des connexions générales qui fervent 
à unir une partie au tout dont elle émane# 
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7e penfe auŒ. qu'il eft poffible que la 
lênfation qui fè perpétue dans un organe 
éloigné de celfii qui a. reçu la ptenûère 
inipreffîon , foit Teffet d'une analogie par- 
ité entre Xet nerfs de ces deux organes; 
a peu près comme dans deux cordes d'un 
inftrumenc, dont l'une ne réfonne point 
fans exciter un frémi0ement dans l'autce. 
Cette analogie refaite, foit des molécules 
élémeiitaires , foit de leur contexture. 
Quoi qu'il en ibit , il eft certain que la fèn^ 
£bilité fe tranfmet dans certains organes 
de l'un à l'autre, fatis autre caufe qu'une 
analogie qui femble les identifiée, tandis 
que dans d'autres organes où la, fympa- 
thie ne joue pas, la fen/îbilité eH: nulle. 

Le même phénomène arrive à peu près, 
dans le mécanifme des fécrétions : le iang 
roule avec lui toutes les. différentes Ea- 
meurs , il pénètre tous les vifcères i & ii 
éprouve dans. chacun d'eux une élaborar 
tion particulière , & un changement qui. 
leur eft propre. 

Pai dit ci-devant (pie les femmes étoient 
douées-d'une plus grande fenfibilité , en 
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raîfon d'une cohéfion lùoîns forte dans les 
molécules conftituantes de leurs mufcles. 
Pourquoi ce même arrangement de par- 
ties , conftituantes ne fe trouveroit-il pas 
dans difFérens nerfs du même individu $ 
d'où il réfuiteroit fans doute un change- 
ment & un ordre relatif dans leurs mou- 
vemens , ainfi que dans leur fenfibiKté ? 
■ L'analogie des nerft entre eux eft ori- 
ginelle ou accidentelle. Ceft fans doute 
à cette dernière qu'il faut attribuer tous 
les mouvemens brufques & paffagers d'an- 
xiétés , d'inqiriétudfes , & même de dou- 
leurs momentanées qu'éprouvent tous les 
jours les perfonnes vaporeufes. 
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DISCOURS TROISIÈME. 

Sur la Caufe immécLiate. dbr MaleuUeit 
Tierveujès^ 

1-iA marche inconAante & bizarre des 
maljidies. vaporeufes , U variété de leurs 
fyraptômes, les défordces multipliés qu'et- 
les occaiionneiu ,. cachent les caufes quî 
les produifent fous uti.nuage bien difficile 
à pénétrer. Les Anciens ontfaît de grands 
efforts pour diffîper ce nuage : mais^ eCt 
voulant faire Jthiftoire de la nature , ils 
n'en ont. fait que le roman,. Les Modernes, 
plus heureux dans, leurs recherches ,. ont 
éclairé de quelques; lumières le tf aitement 
des maladies vaporeufes i mais ils font ref- 
tés au même point que les Anciens fur les 
caufes de ces maladies ; & toutes les hy- 
pothèfes. qu'ils ont bâties pour y arriver, 
fe réduifent à des fuppoiîtions gratuites^, 
démenties par l'espériçnce, oc que la rai- 
fon combat. 

ïjiftruit.par les erreurs de ceux qui m'oat, 
D iv 
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précédé, je deviendrai fage à leuf&dép|îi», 
en m'abUenant de vouloir pénétrer dans 
un fanâuaire que la nature femble avoit 
fermé j je mettrai un frein à mon imagi- 
nation , de peur qu'elle ne m'égare fur 
leurs traces j & l'ombre de la vérité ne me 
tiendra jamais lieu d*elle. le crois qu'il eft 
plus fage de fixer fes recherches, dans 
l'étude de la nature , fur les phénomènes 
qui nous conduifent à d'autres phénomènes 
analogues, que de chercher des caufes 
phyfiques que la nature a voilées à nos 
yeux , fans nous laillèr aucun efpoîr de 
jamais les découvrir. Cefl dans la liaifon 
& la férié d'un phénomène à un autre » 
dont la caufe eft déterminée, qu'on peut 
trouver la caulè inconnue d'un effet phy- 
'Jîque analogue , puifque les effets natu-* 
rels du même genre indiquent une caufe 
uniforme. 

Nos connoilTances iè multiplient en rai- 
fon des phénomènes que nous découvrons 
dans tout ce qui a des rapports à la fenfï- 
biiitéi mais leurs caufès font cachées pour 
nous i & nous ne les trouvons que dans 
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la caufe connue des phénomènes qui foiit 
analogues aux premiers. Uanalo^e nous 
conduit donc à luppoièr une même caufe 
enn-e des effets femblables : tels font les 
lidiites de nos connoifTances. Peut-être Te* 
lont-elles franchies un jour par quelque 
obfervateur des grands travaux de la na- 
ture : peut-être trouvera-t-il la caufe phy- 
fîque & Texplication des mouvemens dans 
tous les états de nos organes. 

Autant que peuvent s*étendre nos con- 
jeâures, il paroît poflable, par exemple, 
que le feu éleârique, qui joue un rôle fi 
intéreflànt dans toutes les grandes produc- 
tions de la nature , inâue affez puilTara- 
ment fur nos organes , pqur leur com- 
muniquer une portion de fenfibilité dans 
îûus leurs états de vitalité. 

Il eft poffibîe encore que les molécules 
élémentaires de nos nerfs , jouiflènt dans 
chaque organe d'un mouvement émané 
du feu éleârique , qui les di(pofe à rece- 
voir plus fortement l'impreffion des paf* 
iions qui leur correfpondent. 

Toutes ces poffibiÙtés acquenoîent dé 
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nouveaux degrés de vraifemblance, Ci l'os 
venoit.à bout de démontrer que le pré- 
tendu fluide nerveux n'eft qu'un mode par- 
ticulier du feu éleftrîque, & que le prin- 
cipe de notre lÊproduâioa lui doit tQ;ite 
fon énergie- 
Mais aucune dé ces.iûppoiîtions n'étant 
démoïitcée , ^ feroit inutile de les fubfti- 
tuer à d'autres fyftêmes, qui, iàns être 
plus probables ni plus prouvés , ont joui 
quelque temps d'une brillante vogue, & 
fe font perdus depuis dans l'oubli. . 

Si l'on peut,, en quelque- forte» les par- 
donner aux favans, c'eil; qu'ils ont. épar- 
gné à ceux qui leur ont fucçédé ,' bien des 
erreurs par lefquelles il faut néceflaire- 
ment palTer , avant d'arriver à la vérité. 
Je ne donnerai pour caufe immédiate 
de tous les fympiômes nerveux,, qu'un et 
ces produits dont la liaifon avec la nature 
eft aflez intime pour mériter toute l'atten- 
tion dans l'examen des phénomènes qj»i 
en réfultent. Enfin c'eft au mouvement de 
la fenfibiiité & de la mobilité, dont l'équi- 
libre ell vifibleitoem interrompu dans dif* 
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férens organes , que j'attribue la caufê im- 
médiate de toutes les maladies vaporeufes. 
Leur jeu eft démontré & trop connu pour 
avoir befoin de le démontrer encore. Il ne 
refte donc plus qu'à examiner les modifi- 
cations particulières qu'il donne à nos or- 
ganes , & . les diverfes impreffions qu'il 
communique à Tame. C'eft ce que je ferai 
en traitant en particulier de chaque efpècè 
de maladies nerveufes : cette hiiloîre com< 
prendra le détail de leur traitement. 

On pourra m'objeâer que la fenfibilité 
& la mobilité font un mode particulier de 
nos organes, &par.conféquentfoumifesà 
une caufe phyfîque quelconque. Je ne fe^ 
rois point furpris qu'on. la vh ici daiis le 
fluide nerveux, dans les efprits animaux, 
ou dans le principe vital } mais je crois 
avoir déjà répondu à cette objeâion, en 
difant plus haut que le défaut de compa- 
raifon avec des phénomènes analogues , 
nous voiloit la découverte de la caufe de 
celui qui fait Tabjec de nos recherches. 
Or , ne pouvant mefurer la mobilité & la 
fenfibilité des nerfs fur rien qui leur cor- 
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.jerpoode en phyfiqiie y il eft donc impof 
£bte d'en démontrer la caufe. Son effet 
deviendra lui-même y par fa liaiToo étroitd 
avec la caufe première, une féconde caufa 
qui fervira à TexpUcation de tous les phé- 
nomènes qui dérivent d'elle, & de tous les 
mouvemens qu'elle communique. 

La divilion des maladies des nerl^ eft 
la condition la^ plus eflentielle à leur trai- 
tement. , La nature , dans le développe' 
ment de chaque individu , a laifTé des 
traces de fa marche ; & c*e{l à ces mêmes 
traces que l'on peut reconnoître le tem- 
pérament qu'elle lui a donné. 

Pour s'aflurer davantage de ce travail 
fecret , le meilleur moyen eil d'étudier la 
conftitution morale, & de la rapprochei 
de l'organifation phyfîque , afin àe le faire 
cadrer avec elle. En approfondiflanr cette 
matière , je penlê qu'il feroit poffible de 
découvrir les pallions correlpondaiïtes à 
chaque organe, dans tous les états de vi- 
talité, après avoir trouvé celles qui cor- 
refpondent à chaque tempérament. 

Enfin , en réûéchilTant profondément fur 
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le jeu des pailions , dans une conAitution 
donnée , on pourroit découvrir leur^'/no- 
lus dans cette conftitution particulière, & 
le germe des maladies qtfelles doivent 
produire. 

Une fuite d'obrervadons analogues four- 
niroit un ptiacipe certain fur lequel on ap> 
puieroit des conféquences , des rapports 
& des liaiTons avec le vice particulier d'un 
organe , & l'état moral qui lui correipond. 
On le trouveroit fans doute fubordonné à 
la conftitution primitive du tempérament ( 
mais il fourniroit une nuance qui décou- 
vriroît le palTage de la nature pour arriver 
an développement d'un tempérament dif- 
férent. Ces mêmes nuances feroient très- 
eiTentielles à faifîr, afin de calculer le trai- 
tement fur le plus ou le moins de rapports 
qu'elles offriroient avec les deux tempe- 
ramens dont elles formeroient le milieu. 

Par une fuite de recherches analogues , 
on pourroit encore découvrir les maladies 
particulières à chaque tempérament & k 
chaque âge , comme on a obfervé les ma- , 
ladies endémiques aux diâerens climats & 
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aux différentes régions. Cette manière de 
' voir les maladies , en même temps qu'elle 
répandroit de grandes lumières fur leurs 
caufes , oflrirôit des moyens de traitement 
beaucoup plus affurés. 

Une telle révolution dans l'art de gué- 
rir , produiroit de très-grands avantages 
dans la pratique , fî les hommes de génie 
qui éclairent leur fiècle , dirigeoient leurs 
travaux, fur des tels principes. Us réulfi- 
rôient fans doute à démontrer que. chaque 
tempérarneni eft , par la nature-, afîlijetcià 
un genre de maladie qui ne peut pas at- 
taquer tel autre tempérament. Cette théo- 
rie démontrée , il ne refteroit plus qu'à 
donner les fîgnes caraâériftiques des tem- 
péramens , & des maladies qui leur cor- 
re/J3ondent.- 

Qaelques réflexions ' fur les principes 
élémentaires des maladies, ferviroient i 
faire c'onnoîtf e leurs rapports avec les lem* 
■péramens , & les 'dégémérations partica- 
.'.lières auxquelles ils font fujets. Il en ré- 
\ fulteroit une méthode nouvelle de claifer 
Its maladies, qui n'auroit d'autre principe 
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^ue leurs rapports avec les tempéramens. 
L'avantage qu'en retireroit Tart de gué- 
rir , fans doute feroic immenfe j mais il ne 
feroiç^pas le feul que ces principes produi* 
roient. En connoiflant bien les tempéra- 
mens., "& les maux, foit phyfiques, Coït 
liioiraux , qui lès ûtenacefttj il feroit pof- 
iîble de détourner les âéaux prêts à fondrb 
fur la foible humanité. Il feroit peut-être 
poffîble encore de redreffer un naturel 
pervers , en changeant la conflitution de 
fès humeurs vicieufes $ alors cette con^ 
titution fatigueroit moins fon ame im- 
patiente , dont les mouvemens toujours 
rapides livrent fans ceflè l'homme aux ef- 
forts d'un tempérament violent , & le por- 
tent à des excès que la raifdn condamne, ^ 
Ôc ne fauroit empêcher. 

Nous àppexcevons diftinSement dans 
la pratique de la médecine , pluûeurs ef- 
pèces de maladies vaporeufes } & le fuc- 
cès de leur traitement confiile à les bien 
diftinguer. Chaque efpèce eft foumife fans 
doute à un tempérament particulier , 
comme je l'ai obfervé ci-deffu^. 



ligiiizeiib» 'Google 



€4 -TkoisiëMe t>istpuiiV 

Il eft facile de difcerner trois efpèces 
de vapeurs , dont les Uaifons font allez 
éloignées , foit par les caufes , foit pat leur 
produit. 

Pour remarquer la fèparation- que la 
nature a mife entre elles , nous appelle- 
rons la première elpèce , afieftion ner- 
veufe avec matière & lélîon organique. 

La deuxième , afieftioa nerveufe hyf- 
térique. 

La troifîème , affeÔion nerveufe avec 
relâchement des folides & dégénératioa 
des humeurs. 
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DE L'INFLUENCE 

DES 

AFFECTIONS DE L'AME, 

DANS 
LES MA^^ADIES NERVEUSES 

DES FEMMES. 
SECONDE PARTIE. 



SECTION PREMIERE. 

Maladies nerveufis , avec matière & UJîoà 
organique, 

V-.'est dans cette efpèce de maladies 
nerve«fes , que les affeftions de Tame pro- 
E 
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duifent le moins d*eiFet } leur influence tA 
plutôt fymptoinatique qu'efTendelle à U 
maladie. 

Un tempétameut bîKeox , flegmatique 
en eft la caufe éloignée l & c'eft le genbe 
dont le développement produit toutes les 
caufes fubféquentes , dont voici les prin- 
cipales. 

Des amas de madères bilieufes dans 
l'eflomac y les înteilins , le foie , la rate 
■& les autres vifcères du bas-ventre ; des 
cngorgemens , des concrétions pïerreuiès 
dans ces organes; la fuppreâîon des règles 
ou des hémorroïdes , des vers dans les 
inteftins , &c. &c. 

La cauiè immédiate de toutes les ef- 
pèces de maladies nerveufes , eft tou- 
jours une diftribution inégale du principe 
de la vie i & c'eft cette diftribution vi- 
cieufe qui , rompant l'équilibre dans la 
fenfibilité reipeftive des organes , détruit 
la chaîne des mouvemens , qui afluio^ ^ 
régularité de leurs fondions. 
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matière & Ufion organique,. 

JLes premiers fymptômes de ce genre 
de maladies nerveufes, fe déclarent dans 
les organes digeftife : l'appétit eft foible 
& bigarre $ on éprouve après les repas , 
des rapports nîdoreux ou acides i les vents 
tourmentent beaucoup : les douleurs ou 
les mal-aifes font très-fréquens dans l'er- 
tomac & le bas -ventre; on vomit des 
madères bilieulès ou glaireufes : les digef- 
rions font irrégulières. 

U Ce lève des bouffées de chaleur quj 
portent à la tête ou fur d*autres organes. 
L'imprelEon d'un froid gênant eft quel- 
quefois atUE rapide : on relTent de^ dou- 
leurs vagues dans différentes parties du 
corps» Les urines font ordinairement pâles 
& limpides : le pouls elt plein & aflez 
fort , fouvent irrégulier , & pour l'ordi- 
naire plus concentré du côté droit que 
du gauche. 

' Les fymptômes de ce genre de maladie 
fîoivent fe raiTembler fur les organes de la 
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digeftion , ou dans les vifcères du bas- 
Ventre, "puifqu'ils font le fiège de la ma- 
ladie. 

Les iiumeurs que la nature a deftînées 
à faire la digeftion, n'ayant pas la force 
néceffaire pour accomplir ce travail , n'im- 
priment aux alimens qu'un changement 
imparfait ; ils font dès-lors abandonnés à la 
fermentation qui leur eft propre. De-Ià 
des rapports nidoreux ou acides après les 
repas. : des vents qui tourmentent & fati- 
guent beaucoup parce que les alimens ne 
pouvant être affez élaborés , ou , pour ainfi 
tiire, aniraalifés par les fucs digeftife, fer- 
mentent plus long-temps dans les premiè- 
res voies, & développent une plus grande 
quantité d'air. Les anxiétés , tes mal-aifes 
tiennent à la même caufè : une digeftion 
laborieufe donne aux nçrfs un. tâche trop 
péniblej & les efforts impuilTans nuifent à 
leur fenfibilité naturelle. 

Le chyle qui n'a pas étéa.ffez complè- 
tement animalifé dans les premières voies, 
pour s'affimiler à nos humeurs & réparer 
nos pertes , occaûonne de nouveaux dé^ 



L)^i.z.iiuGoog[e 



Section première. ^^ 
fordres en paffant dans la maffe du fang , 
auquel il ne iê mêle qu'avec peine , & pour 
perpétuer la caufè des mêmes accidens. 

Du même principe des mauvaifes di- 
geftions , viennent les vomiffemens & ks 
diarrhées ; elles forment , avec le temps , 
des amas de matières bilieufes Uans l-ef- 
tomac, dans les inteftins ou dans les vifî; 
cères. 

Les bouffées de chaleur, & le froid 
iubit que les malades reffentent , font l'eB- ■ 
fet d'une circulation irrêgulière. 

Les dégoûts & les appétits bizarres , dé- 
pendent des différentes altérations des fucs 
digeftifs , ou bien des d^politionsparticu- 
Hères- du genre nerveux. 

Les douleurs vagues, qui fe font fenrir 
d'ane manière plus ou moins fixe dans dif- 
férentes parties 4u corps , viennent des 
ipafines reproduits dans des parties éloi- 
gnées des nerfs q«i foufireni ime irritation 
locale , ou à leur origine, ou dans une 
portion de leur étendue , mais phis fou- 
vent dans Ifî^canal inteftinal. La ftule fym- 
pathie.pettt.repcodtûre ces do^Ieucs-dans 
,E iii 
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des parties éloignées du centre de l'affec* 
tion primitive , par une analogie dans h 
ienfibilité des organes iîmilaires. 

Les ner£s de reftomac étant irrités par 
des matièfes ^cres} les inteâins, par des 
vents ou des vers ; les vifcères qui les 
avoifinetft , par des caufes irritantes quel- 

, conque? , les fenfations douloureufes qu'é- 
prouvent ces organes , fe font relîèntir 
dans les parties éloignées, fynipathiques, 

. $c particulièrement à la tête. 

Les urines pâles & limpides viennent 
d'une irritation dans les nerfs des reins , 
& très-fouvent elles font le fignal d'un 
orage dans tout le genre nerveux. 

Les battemens plus concentrés de Tat* 
tète du bras droit , font l'effet de la cîrcu' 
lation pénible qui fe fait dans le foie , 
Iprfque ce vifçère eft affefté. Ce fymp- 
tôme eft conftant dans prefque toutes les 
maladies de cet organç ; & fouvent il 
peut éclairer fur le fiège , les progrès & 
le développement d'une maladie dont h 
marchç feroit obfcure. 

L'ennui» la triileâé & toutes les aâeci 
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tlons de Tame , dans cette erpèce de ma- 
ladies nerveufes , font prefque toujours 
i^ibordonnés aux caufes phytiques, qui lui 
impriment des idées dont la teinte eft à peu 
près analogue aux humeurs qui portent le 
trouble dans la conftitution matérielle. 

Les inquiétudes , le poids que les ma- 
lades reifentent fur la poitrine ^ le reti-oi- . 
diflement des extrémités , leur engourdit^ - 
fement, les tiraillemens ^ les palpitations 
de cœur', les bourdonnemens dans les 
oreilles, les vertiges , les foible0es font les 
fymptômes qui précèdent les fyncopes 
qui arrivent fauvent avec rpafmes & con- 
vulfionSa 6c quelquefois fans ces prélimi- 
naires. 

On perft expliquer tous ces fymptômes^ 
par ks différentes modifications de la caufe 
immédiate de toutes ces maladies. 

Dans toutes les^ efpèces de maladies: 
nerveufes , les diffétens (ympiômes qui les 
caraâérifent j fe confondent en raifoa de 
Tanalogie & de la liaifon qui fe trouvent 
dans les tempérameos, ou. des caufes def- 
quelles elles réfultent. 

Eiv 
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Tnitemâfit des Maladies nerveufes , avec 
matière & léjion organique. 

.ÏL offre quatre indications prioàpales. 

La première, c'eft de corriger ou d'é- 
vacuer les humeurs qui gênent l'aftion-des 
organes digeftifs, & autres vifcères. . , 

La féconde , c'efl: d'avoir .égard à la lé- 
■ fion de ces organes. 

La troiiième confiAe à combattre l'état 
nerveux de ces mêmes organes ,&. fan 
influence fur le fyftême général des nerfs. 

La quatrième fe rapporte aux affeâions 
de l'ame , & à leur correfpondance avec 
les défordres matériels. 

La nature , dont on ne peut calculer les 
moyens pour la folution des maladies ai- 
guës, n'a que de très-foibles-reflburces 
pour la guérifon des maladies chroniques, , 
& fur-tout des maladies .nerveufes. C'eft 
pourquoi il faut, en. général , peu compter 
furfes efforts pour la guérifon de ces,ma-' 
ladies. On a cependant remarqué quel- . 
quefois, qu'elle en a opéré la cure par> 
des évacuations fpontanées de dépôts cii- 
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tiques , comme des varices aux jambes : 
mais il eft moins rare & plus naturel de 
voir la folution dettes maladies par le flux 
hémorrhoïdal, & fur-tout par des hémor- 
rhoïdes blanches, des diarrhées, des dyÇ- 
fenieries, des vomiffemens bilieux, comme 
Ta ohCetvé Piquer, On les a vues encore' fe 
terminer par un crachement continuel, ou 
même par un vomiiTement de pituite. 

Nous obièrverons (ju'un vomiflèmerit 
de pituite & de glaires , peut beaucoup: 
foulager j & qu'en vomtffant fouvent de 
pareilles matières, il feroit même poffible 
4*être guéri radicalement. 

Cette curçj au premier coup-d'œil, ne 
paroît que palliative j mais, iî l'on confi- 
dère que ce vomiffement & cette fputa- 
lion ne peuvent fe faire fans beaucoup 
agiter & ftimuler l'eftomac & les organes 
voiiîns , on fentira que leur impreffion doit- 
produire une nouvelle chaîne de mouve- 
mens fans doute plus avantageufe que celle; 
dont ils étoient aâeâés, & par-là remon- 
ter , pour ainlî. dire , les organes^ digeAifs- 
auion qui leur êft propre. .. 
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L'équilibre une fois détruit, on ne peuic 
cTpérer de le rétablir qu'en imitant le pro- 
cédé de la nature , quiUccite dam lé genre 
Berveux des fecouffes plus ou inoins fortes, 
des mouvemens plus ou moins rapides, 
aân de ramener à leur mobilité & leur 
fenfibilité conlUtutive, les organes qui ea 
étoient éloignés. 

Ces crifes complettes par le vomiflê- 
ment bilieux, glaireux, &c. cesjputatioas 
pituiteufès prouvent la vérité de ce que 
nous venons d'avancer. 

Boenhaave dit que cette fputation pitoï- 
teufe ruine les forces des mélancoliques , 
caufe ce defféchemeni ijc cet état de con- 
fomption auquel ils font fujets ; & dans 
cette vue il affure qu'ils fetoient mieux 
d'avaler leur felive que "de la. cracher î 
mais ce confeil me paroît pernicieux, fur- 
tout à regard des femmes. 
' Piquer a obfervé que les malades qui 
avaloient leur falive étoient fujets aux lan- 
gueurs, aux défaillances, aux peiimteurs 
d'eftomac & aux vertiges. 

ïl faut donc s'attacher à corriger le vicd 
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déç organes de la dtgeftion , qui efl lo 
fymptânie dominant j & rien ne paroit 
plus utile , pour y remédier, que cène fpu- 
lation de falivé muqueuiè ou pitu^ufe. 

Ces folutions fpontanées ftHit trop raret 
pour que l'on ptufîè y compter, & dans 
cet efpoir , abandonner la nature à elle- 
même i il faut au contraire Taider , en di- 
rigeant lès moyens fur les principes que 
y^i établis cinlelTus pour le traitement de 
cette efpèce de maladie nerveufe. 

i*», l*es humeurs qui féjournent dans 
Teftontac , le foie , la rate , ou autres v^ 
cère^j peuvent gêner leurs mouvemensj^: 
■& imprimer aux nerfs de ces organes des 
fenfationsTicieufes, ou par leur quantité 
ou par leur nature , Çç le plus fouvent par 
J'une & l'autre. 

Dans le premier cas , les remèdes éva-r 
cuans font les plus eflentiels ^ dans le 
fécond, les çorreâîfs ; & dans Tun & 
dans l'autre j ia combinaifon de ces detuE 
moyens réunis produit l'effet qae l'on doit 
dçfirer. 

l<es évacoans. doivent être choiiîs dans 
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une claflè de purgatifs dont on n'ait point 
à redouter Taftion irritante *. Les fels neu- 
tres, par exemple, font ceux qui convien- 
nent ^vântage : ils font à-la-fois correc- 
tif & évacuans ; ce font les reihèdes les 
plus propres dans les cas d'empâtement 



" Il eft cependant quelquefois néceffaîte d'employer 
dans le cours du traitement, les purgatifs draftiques; 
tels que la fcammonée , le jalap , la rhubarbe : l'ufage 
de l'aloès eHaulTi quelquefois utile, en procurant des 
évacuations fanguines ( tes hémorrboïdes , les règles.) 
Les poudces d'Ailhaud , qui ne font qu'un mélange 
de purgatifs r^lîneux altérés, ont fouvent produit de 
bons effets , dans le cas où une picuite épaif^^aplfle 
Veftomac & les inteftins, & fur-tout s'il y a compli- 
cation d'humeurs laiteufes. 

En général, les purgatifs conviennent peu dans Ici, 
maladies nerveufes ; les vomitifc produiront de meil- 
leurs effets i S: j leur afïion terminée , les malades 
reflentent une légèreté & une alacrité bien oppofêes 
à lafoiblelTe Se à la mélancolie qu'ils éprouvent après 
l'ufage des purgaxilV. C'cft de tous les remèdes éva- 
cuans , celui que les vaporeux Tuppottent le mieui^ 

J'ai cqnnu deux fcmhics vapoteufes qui vomiffoicnt 
fans danga Sf'fans douleur î Se quand il falloir les 
purger , j'étois obligé de les faire ni«tte dans le bain. 
Xe féjout plus long d'un remède irritant fut les par- 
ties nerveufes , &c d'une très-grande fùrface (les în^, 
telUns), ddimcnt rexplicaùon'de ç« phfapniciifi 
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^'humeurs bilieufes : ils detruifent leur 
fixité. 

Il faut les donner à petite dofe , & les 
répéter- plufieurs fois dans la journée. 

On aide leur aftion par des lavemens 
émolUens & quelquefois purgatifs , & dçs 
décoÊHons de plantes nitreufes , prifes in- 
térieurement. 

Quand l'humeur a commencé à fe frayer 
une route, par le conduit inteftinal , on peut 
employer des purgatifs plus énergiques. 

Les eaux minérales ont alors un aHez 
bon effet i on ne doit plus redouter leur 
aftion fur des humeurs trop fixées dans 
l'eilomac , les inteffins ou les vifcéres du 
bas-ventre. 

. Les purgatifs violens ne conviennent y 
en général , que pour exciter une forte 
agitation , & dans l'efpoir qu'elle fera fui- 
vie d'un calme heureux, en dénatur^yt 1# 
caufe qui a porté le trouble dans le genre 
nerveux. Les véficatoirés peuvent pro- , 
curer le même avantage , & ajouter celui 
d'une dérivation ou d'une révulfion falu^ 
taire. . . ' 
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Quelques Auteurs^ tjui ont teconnu \ei 
bons effets de la falivaàan , ont recom* 
mandé, pour imiter ce procédé de la na- 
ture, de donner des friâions mefcuriel- 
ks, pour exciter cette excrétion } mais ce 
Booyen pourroit devenir dangereux , & 
TunUté n'en eil pas prouvée. 

Les fruits mûrs & fondans conviennent 
beaucDi^. Les alimens doivent être choiiîs 
de préférence parmi les végétaux. L'état 
des organes de la digeflion , & la nature 
des fucs digeftiâ ne les âiCpok que trop 
k la fermeiiutioa putride, qu'il faut dimi-. 
Buér pu un régime végétal. 

Les œu^ font encore plus dangereux^ 
ils donnent une digeftion bilieufè , qui 
augmente la caufe de maladie ; de même 
qu'on les voit, dans les fièvres intermit- , 
tentes , redoubler la force de l'accès fui- 
van^ ott ramener' la fièvre fi elle n*ell: 
paâee que depuis peu. 

Les Êùgnées font tout-à-âiit contraires 
dans ce genre de maladies nerveufes ; s'il 
y a retard oa fuppreffîon de flux pério- 
dique , c'eft moins la pléthore qui en eft 



L)^i.z.iiuGoog[c 



SpCtlOli ÎRÈMtERE. 79 

la caufe , que la dépravation des humeurs , 
& le plus fouvent l'engorgement glaireux 
de la matrice $ & dans ces cas, la iàignéc 
eft dangereufe. 

Elle ne peut que diminuer la quantité 
du fang , mais jamais rétaUir l'équilibre 
dans {es principes conilituans. 

L'évacuation fanguine ne peut étte in- 
diquée que lorfqu'après une fupprefiion 
de règles ou d'hémorrhoïdes, on voit les 
fymptômes nerveux augmenter fedîble- 
ment -, l'expérience apprend qu'alors la 
manière la plusheureufe de tirer du fang» 
cA d'appliquer des fàngfues à, l'anus. 

Le dérangement dans les règles ne doit 
être regardé que comme l'effet de la m» 
ladie , & non comme là cauiè. 

Observation. 

Une demoifelle d'environ vingt ans i 
d'un tempérament bilieux, phlegmanque, 
dont le flux périodique fe faifoit très-irré- 
gulièremenc depuis long - temps , & qui 
éprouvoit toujours quelques incommodi- 
tés à cette époque, ibuvent pénale à paf- 
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/èr , eut une fuppreflion fubite, occafion- 
née par quelques contrariétés qu'on lui 
fit éprouver , & qui l'affeélèrent beau- 
coup. Deux heures après la fuppreflion, 
elle reffentit une douleur vive au côté 
droit i quelques inftans après, une grande 
difficulté de refpirer, avec une oppreffion 
confîdërable. 

Des femmes dont le zèle furpafl*pit les 
lumières , offrirent leurs fervices , & s'em- 
preflerentde fricafler de l'avoine avec du 
vinaigre, pour appliquer fur le côté ma- 
lade i elles employèrent en même temps 
l'infiifion de méliffe & de fàfran. 

Le fttccès ne fuivit point leurs espéran- 
ces, & la jnalade fentoit fes doqieurs s'ac- 
croître de plus en plus, avec la fièvre & 
des douleurs de reins. Les fpafmes & les 
convulfions fe firent fentir à leur tour, & 
Jes vents la tourmentoient confidérable- 
ment. ' 

La malade étoit dans cet état , lorfque 

je fus appelé. On m-'inftruifit qu'elle étoit 

fujette à àes commotions nerveufes , que 

l'on 
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Ton regardoit comme des vapeurs , & 
<jue c'étoit fur -tout à, l'époque de fes 
règles, que ces accidens avoient lieu. On 
m'apprit auffi qu'elle fe plaignoit fouvent 
<]*UQe Tenfation douloureufe au creux de 
l'eflomac ; qu'elle, avoir beaucoup de vents ^ 
& fouvent des coliques. Tout ce détail, 
joint à Fétat dans lequel fe irouvoit ia 
malade, me perfuadèrent que le genre de 
fes vapeurs tenoit à l'efpèce que j'appelle 
maladies nerveufes avec matière. 

Je me décidai en conféquence à lui faire 
prendre d'heure en heure , des poudres 
coropofées avec le tartre vitriolé, le nitre 
& le quinquina, mais ce dernier à très- 
petites dofes i je lui fis boire beaucoup de 
petic-lait, & lui ordonnai des lavemens 
avec la graine de lin, le nitre & i'huile de 
camomille romaine. 

Six heures après que la malade eut fait 
ufage de ces remèdes, les évacuations bi- 
Ueufes commencèrent , tous les accidens 
fe calmèrent j & vingt-quatre henres après 
la première prifè , elle fut totalement gué- 
rie , les règles ayant reparu. 

F 
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J'ai eu occafîon de remarquer depuis ^ 
que tous les remèdes anti-hyilériques , pris 
dans les huiles eflentielles âc les 'teinnjres 
fpiritueufes , faifùient le plus grand mal à 
cette même perTonne, & augmentoienc 
tous les iymptômei vaporeux auxquels 
elle étoit fujette. , 

' 2". La léfion organique doit être com* 
battue fuivant l'ctgane afieâé 8c le genre 
d'affeftion, des obftruâions, des skirres, 
des concrétions pierreufes, des ulcères, 
des offifications, des anévrifmes, des po- 
lypes, &c. 

Toutes ces CâUfes peuvent produire des 
iymptômes vaporeux aflez forts & aflet 
Suivis pour en impcfer fur leur principe s 
mais il n'échappera "pas à la lagacité d'un 
Médecin éclairé, & il faut abandonnera 
fa prudence le traitement qui leur con- 
vient: il exigeroit trop de détails & des 
ihodifications trop multipliées , pour trofr 
ver place dans le^ plan de cet ouvrage. 

Je ne citerai qu'un feul exemple de ceux 
que in*a fournis là pratique } il deviendra 
intéreâant par fa rareté , & par les vues 
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qu'il, pourra fournir dans des circonftances 
obfcures & incertaiues; 

Observation, 

Une jeune femme de vingt-cinq à trenta 
ans , avoit épuifé une .très<-grande partie 
des reuources de l'art , pour trouver du 
foulagement à une maladie nerveuiè dont 
les fymptômes la fatiguoient étonnam^ 
ment ; elle étoit d'un tempérament bilieux 
décidé, & reflfemoit depuis long- temps 
toxa les accidens qui caraâérifent un tdl 
tempérament. 

Les différens traitemens auxquels elle fut 
fîicceffivement ibumife , annonçoient que 
l!on regardoit fa maladie comme dépen- 
dante immédiatement de Tirritabilité gé- 
nérale des nerfs ; mais on avpit négligé 
de rechercha la caufe première de cette 
i^rit^çdnlité^ 

L« maladie avoit fait de ^ands pro- 
grès, î' la fièvre , que ^ufqu'abre ,on avoit 
envifagée comme fièvre nçrveufe fim^le^ 
pi^it Un. caraôére plus dangereux. , 
Le ventte fe gonl&a beaucoup, la région 
Fij 
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du foie étoit tendue & douloureufe ; les 
Ijjafmes, les convulfions, prirent une mar- 
che très-rapide , &,Ie-f erveau fe dérangea. 
Je fus appelé à cette époque , &' mes 
premières réflexions portèrent fur le tem- 
pérament de la malade. Il Bit faci}e à re- 
cOnnoître i la nature l'avoir trop bien mar- 
qué pour qu'on s'y méprît. 

Ce fut cette connoiflance, jointe à l'état 
du pouls du bras droit, dont les battemens 
étoient plus rapprochés , mais plus pro- 
fonds & plus durs que de l'autre côté, 
qui me donnèrent les premiers foùpçons 
wr la véritable- caùfe de la maladie ; & ils 
m*engagèrent à diriger les premiers lè- 
cpurs fur l'érat aftuel du foie, qui mefem- 
Èl oit dans un grand ■ dëfotdre. 

Je me déterihiftâi "en -^ conféquence à 
feiré^ appliquer , -fur' la région de ce vif- 
cère, des linges imbibés dans une décoc- 
fion. chaude dp qulhquirià , où l'on àvoit 
fait'diffoudte da Tel^ariimoniac & de l'huile 
dé camomille romaine. ' 

J'ordonnai intérieurement le j\is de li- 
mon , avec. riiuHeSâ'-amandes douces , & 
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la liqueur d*Ho£fmann, pour calmée les 
convulfions de l'eftomac. 

Pour diffoudre & faire couler la bile, 
fempïoyai le tartre vitriolé avec lenitre. 

Je me fervïs encore de lavemens faits 
avec une décoâion très-forte de piflenlit, 
à laquelle j'ajoutai le tartre, foluble & le 
nitre , à haute dofe. 

La boilTon ordinaire étoic une décoc' 
îion de piiTenUt, ou bien de laiimoiïade. 

Quand la bile commença à coulçr , ce 
qui arriva après vingt- quatre heures de 
traitement, j'employai, avec les, ptemiers 
remèdes, l'huile de camomille ronwine, 
intérieurement. 

Alors le ventre s'afFaifla , les. convul- 
fions finirent, & les évacuations fe fou- 
tinrent. La bile étpit uès-noire : elle en?- 
traîna plufieurs pierres bilieufes de la.grof 
feur d'un pois. Les mêmes, évacuations 
durèrent plufieurs jours,, & ajoutèrent à 
chaque înllam à la guédfon, en diminuant 
la caufe de la maladie* 

Tous les grands accidens ayîint eefle, 
après que la caufe en fut détruite , il ne 
F ii; 
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refta [dus qu'à rétablir les forces qu'une | 
longue maladie avoir totalemeat anéan- 
ties , & 'à rendre aux neth plus de fixité | 
dans leurs mouvemens } ils àvoîent perdu 
leur fenfibitité naturelle, par les grandes 
commotions qui les avoient très -long- 
temps agités. I 

3*». Pour combattre Tétat nerveux des I 
vifcères affeâés , & détruire fon influence 
fiir le fyftême général des nerfs, 

1**. 11 faut détruire les caufes qui impri- 
ment une fenfibilité vicieufe aux organes 
malades } 

2**. On doit remédier à la conftitution 
trop mobile & irritable de tout le genre 
nerveux. 

Dans le premier cas $ les moyens que 
Ton doit employer font ceux dont j'ai fait 
mention ci-deffiis , en parlant des diffé- 
. rentes caufes morblâques qui peuvent af- 
feHer les vifcères î & leur ufage influera 
puiflamment fur la mobilité' & l'irritabi- 
Hté générale des nerfs. 

L'obfervation fuivante en eft la preuve. 
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Observation. 

Une demoifelle de trente-cinq à trente* 
fix anSjéprouvoit, depuis pluiieurs années, 
un dérangement conûdérable dans fa Tan- 
te ; Ces ner^ paroitToient très-malades, & 
les fecouflès violentes qu'ils éprouvoient 
l'avoient fort allarmée. Elle avoir confulté 
plufieurs perTonnes de Tart, 'qui prefcrivi* 
rent beaucoup de remèdes j mais ils pro* 
duilîrent peu d*efiet. 

Cette malade étoit d'un tempérament 
bilieux phlegmatique ; elle étoit mal ré- 
glée ï ibuvent elle avoit mal à la gorge : 
elle crachoit une pituite claire } Ton appétit 
étoit bizarre: la digeftion étoit prompte, 
mais fuivie de ven^s qui l'incommodoïent 
beaucoup : U rég;ion du ventre étoit très* 
iènfible , elle étoit gonflée & fauvent dou* 
lourÈufe. Les maux de gorge étoient pref- 
que habituelsXa malade avoit le teint pâle; 
' elle ferobloiF peu vivace : elle n'éprouvoît 
pas de plus grands accideos dans l'inter- 
valle des accès , dont elle fentoit l'appro- 
che par une foibleiTe générale , de légers 
F iv 
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fpaAne» dans les mufctes des parties fupé- 
rjeures , & fur-tout par une abondance de 
larmes qui couloient malgré elle, fans que 
rien pût l'affliger que la confcience ou 
îinftiïift qui lui apprenoit la fcène dont 
elle étoit menacée. 

Ces allarmes n'étoieni point menfon- 
gères ; elle éprouvoit lîientôt après des 
contta6Hons générales iians tout le genre 
nerveux , des convulfions afïireufes : tous 
fesorganes extérieurs, paroiffoient à peu 
près également agités par cette horrible 
tempête. 

La raifon s'égaroit j & après quelques 
lliinutes de cette pofition , elle paroiffoit 
dans un calme profond , qui n'étoit que 
l'effet d'un accablement total. Le fommeil 
furvenoit pour l'ordinaire, & à fon réveil 
elle n'avoit confervé de ks maux paffés 
que le fouvenir néceffaire pour empoifon- 
ner le refte de fa vie. 

Ces accès revenoiént à peu près toutes 
les femaines, fans qu'aucune circonftance 
morale parût les hâter , ni les retarder. 
Le régime n'avoit pas une influence, plus 



i™Goog[e 



Section première. 89 

marquée fur la marche de cette maladie. 

Après avok rapproché toutes les cir- 
conftances de cette maladie, après avoir 
réfléchi fur leur liaifon & calculé leur 
correfpondance, après avoir pefé les plus 
légers fymptômes dont le détail iëroit trop 
long , je me perfuadai que le fiège du mal 
étoit dans le conduit inteftinal , & que 
ptobabJement des vers en étoient la ca.ufè. 

Je me difpofai en conféquence à faire 
prendre à la malade des bols compofés 
avec l'affa-foEtida, le camphre, le fiel de 
bœuf, & l'extrait de grande ciguë. 

Elle commença l'ufage de ces remèdes 
à petite dofe, mais je l'augmentois jour- 
nellement i & quand elle fut parvenue à 
prendre à peu -près un gros & demi de 
ciguë par jour , elle rendit ^eux vers par 
l'effet d'un fîmple lavement : ils étoient 
longs d'un pied, de la grofleur d'une plume 
à écrire i ils avoient le corps tout rouge, 
& la tête armée de poils longs de plu- 
iîeurs lignes , &* roides comme du crin. 

Dans l'intervalle qui s'écoula depuis 
qu'elle fit ufage des pilules ci-deffos , juf- 
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qu'à répoque où elle rendit les deux vers, 
«Ue'eflbya trois accès ; mais les deux der- 
niers furent beaucoup plus foibles, & )V 
vois trouvé les moyens de les arrêter très* 
promptement, en Cùfant. donner deux la* 
vemens avecTëau à la glace. 

Je fis cominuer Tufàge des mêmes bols, 
toujours en augmentant la dofe : ils lui 
firent rendre encore trois vers femblables 
aux premierStLorCque la malade fut parve- 
hue à prendre deux gros de ciguë par jour, 
elle éprouva un phénomène bien fingulier. 

Un jour qu'eue étoit environnée de plu- 
fieurs perfonnes, elles s'apperçurent que fa 
raifon s'égaroit , par les propos fans fuite 
qu'elle ]eur tenoit; fes yeux le troublèrent ; 
& , fans aucune efpèce de convuUîons , 
elle Ce promenoir à grands pas dans la 
chambre en criant qu'elle alloit fe noyer, 
& elle retrouflbit les jupons , en levant 
fes pieds fort haut, comme û elle eût été 
dans une rivière. On m'envoya chercher; 
j'arrivai, & lui fis prendre fur le champ du 
jus de citron , qui lui rendit toute fa raifon 
en fort peu de temps. 
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Alors je diminuai la dofe des bols de 
moitié; & , en l'augmentant dans la même 
proportion qu'auparavant, je la fis encore 
monter jufqa'à deux gros : à cette époque, 
la malade, rendit deux ver$ comme lec 
premiers , mais beaucoup plus gros. Le 
même phénomène arriva encore avec les' 
mêmes fymptômes, qui furent diffipés de 
même par le jus de citron. Je fis conti- 
nuer encore pendant quelque temps les 
Jbols, mais en les diminuant tous les jours. 
Les accès ne revinrent plus , & il y avoir 
déjà long-temps qu'ils écoient abfolument 
palTés. 

Les autres fymptômes s'étoient fuccef- 
fivement diflipés ; & cette cruelle mala- 
die, qui teflenibloit beaucoup h l'épiJepfîe, 
fut ainfi radicalement guérie. II ne refta 
plAs qu'à rétablir les forces, qui avoient 
été ruinées & par la maladie , & par les 
remèdes. 

Dans le fécond cas , îl faut avoir re- 
cours aux remèdes caïmans & anti-fpaf- 
tnodiques. 

Le premier des remèdes calfaans, c'eft 
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le bain : il arrête le delTéchemeni des fibres 
nerveufes & mufculeufes, fi commun dans 
les conftitutions vaporeufes. Il rend aux 
£bres leur humidité élémentaire propre à 
empêcher là conibmption de$ mélanco- 
liques ; mais il faut prendre garde de les 
' donner trop chauds, de crainte qu'ils noc- 
caiîonnent ou n'augmentent la congeftioa 
des humeurs fur le cerveau. 

L'eau de poulet , les émulfîons, les gon»- 
mes étendues dans l'eau, le petit-lait, &c. 
tous ces moyens font propres à détruire la 
trop grande irritabilité des nerfe. 

L'ufage du laudanum exige beaucoup 
plus de ménagemens : il éteint, il eft vrai, 
une partie de la fenfibiïité & de l'irritabi- 
lité, & par-là diminue les douleurs, les 
fpafmes & \es convulfions j mais il occa- 
fionne des reflux d'humeurs vers le cer- 
veau , & en facilite }a congeiHon fur fes 
membranes. Il agit puiffamment fur le prin- 
cipe de la vie; il occafionnedes-folbleffes, 
des langueurs , des défaillances j en ub 
moi , ce n'eft que dans un cas extrême 
qu'il faut y avoir recours. 
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Sydenkam a beaucoup vanté fon lau- 
danum liquide. Il eft bien vrai que de 
toutes les préparations d'opium ( fi l'on 
en excepte celle de Rouffeau ) , elle eft 
la moins à jejeiter ; non par une des rai- 
fons qu'en rapporte Sydenham , qui eft. 
fa plus grande folubilité. Cette vertu eft 
tout-à-fait indifférente, car il eft prouvé 
que l'opium agit fans être diiTous ; mais Ùl 
plus grande vertu tient à ce qu'il ne caufe 
pas de vomiflemens comme l'opium fec *. 
Les demi-bains , les lavemens , les bains 
de pieds , font des caïmans très-convena- 
f blés. Mais on ne peut , en général , compter 
I fur l'effet de tous ces remèdes , qu'autant 
qu'on leur reconnoîtra une vertu décidée 
pour corriger , changer ou détruire la 
caufe des mouvemens vicieux des nerfs, 
que l'on trouve le plus fouvent dans la 
conftitution élémentaire des humeurs, dont 
l'équilibre eft détruit. , 

S'il y a atonie , foiblefle dans toute 

" Voyez un Mémoire auflî favant qu'ingénieux, lu 
par M. Loiry àla Société royale de Médecine, Tannée 
ilermÈre. 
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ta conftitution , ce qui facilite en général 
la congeftion des humeurs , & en parti- 
culier leur rapmr fut quelque organe ; il 
faut avoir recours aux amers, aux prépa- 
rations de fer, an quinquina , & en gé- 
néral aux analeptiques. 

Ces derniers accidens donneroient beau- 
coup d'analogie & de rapport entre cette 
efpèce de maladie nerveufe, & celle que 
j'ai appelée maladie nerveufe Svec relâr 
chement des folides, Sec. Auffi en parle- 
rai-je d'une manière détaillée dans le trai- 
ment de cette efpèc'e particulière. 

4°. Des affefHons de l'ame. 

Je Fai déjà dit , l'organe immédiat de 
la penfée, dans ce genre de maladie ner- 
veufe , n'eft affefté que fymptomatique- 
ment; & quand on aura détruit, par les 
moyens que j'ai ptefcrits , le vice qui 
règne dans les organes de la digeftion, 
ou les autres vifcères , on verra bientôt 
renaître le calme & la férénité dans les, 
facultés morales. 

Il faut rétablir l'harmonie dans les fonc- 
tions de chaque organe , puifque de leur 
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eercle confiant & bien mefufé , dépen- 
dent les bonnes opérations de Tame. 

Meibomius rapporte qu'ayant purgé 
un mélancolique qui avoir Timagination 
ttès-aiïeâée , & lui ayant donné immé- 
diatement après des diaphorétiques , U 
nature, fans doute vivement excitée par 
Taétion de ces deux remèdes en fen$ con- 
traite, forma aux cuilTes un abcès qui dé- 
géra en ulcère : il ne le preiTa pas de le 
confolider , & il parvint par-là à épuifer 
ie foyer de la maladie i il guérit radicale- 
ment Tame de Ton malade , au grand étoit> 
nement des autres Médecins. 

Observation. 

J'ai connu tm jeune homme d'environ 
trente ans -, il étoit d'un tempérament bî- 
Heux , mélancolique j il avOit l'efprit vif 
& pénétrant, beaucoup d*affiduité au tra- 
vail ; il éprouvoit très-fouvent une feofa- 
tion pénible 6c un peu douloureufe d^ 
côté droit , dans la région du foie. Sefi 
appétits étoient bizarres, & lès digeftions 
irréguliètes ; les vents rincommodoleoc 
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beaucoup ; il étoit conftipé ou il avok la 
diarrhée i le plus léger mouvement inat- 
tendu produifoit des commotions & des 
fecouffes très-fortes dans fes nerfe : mais , 
ce que je trouvai de plus remarquable 
dans fa (ituatïon , c'étoit une forte difpo- 
fition & une tendance continuelle à la 
colère , quand cette douleur au côté fe 
renouvélloit. Elle n'étoit pas plutôt diffi- 
pée, par l'ufage des décoftioni<les plantes 
nitreufes ou leurs fucs , le petit -lait , U 
limonade , les fels neutres , ou la crème 
dç tartre avec le nitre, dont je lui con- 
feillai l'usage , qu'il étoit rendu à fa tran- 
quillité ordinaire. Mais fi quelques fautes 
dans le régime lui ramenoient ces dou- 
leurs, il retrouvoit avec elles la colère &c 
la fureur auxquelles il ne pouvoir réfifter, 
quand la plus légère contrariété heuttoic 
fes opinions ou fes goûts. 

Je pourrois rapporter une infinité 
d'exemples , qui prouveroient invincible- 
jment- la forte influence des léfions orga- 
niques fur la rdireftion de nos penfées : 
mais perfonne ne peut douter qu'il n'y ait 
une 
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Sne harmoftie confiante entré les cailfeà 

intérieures ou extérieures' qui agiffent Sjii 

iios ner& , & les fènTations qu'elles coiq-» 

. flwriiquent à l'anie* 

L'ame le détermine en taveiir de tel o)^ 
jet , fuivant l'impreffion que cet objet à.' 
proïjuite fttr elle. S'il ne produit pas une 
ïmpreiEon convenable , alors l'harmonie 
eft détruite} & ç'eft principalement danà 
l'état malade des neré qu'il faut en chet-^ 
fhei h caufe. 

Les hypocondriaques font pour roHi- 
naire attaqués d'un dégoût iî confidérable 
pour la vie, qu'ils font vivement foUicités 
au fuicide *<. II eft bien difficile d'aecordef 
ce dégoât de la yïe aVec la foiblefle qu'ils 
laiflènt patoitfe aux approches de là more, 



* Ce phénomène p6urioit s'npliquet ^ar la plus 
grande (ènlîbitité des nerfs<qui fe difliîbuent aux vif- 
çèrcs du bas-venire , ou leur plus grande influença 
fur des penfées fombrCs & mélancoliques : ce qiii cA 
aflèz probable, puifque les phchitiques ne craignent 
'pas la mort , à laquelle ils touchent > & que les va- 
poreux la redoutent beaucoup , quoiqu'elle ne lc« 
i^Diice paS) 
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^ U terreur que Ton ombre ieole leur oc* 

cafionne; 

C'eft dans ce genre de maladies ner^ 
veufes q^e rentrent les maladies mélan- 
coliques Se hyp.ocondriaque$ des hommes, 
qui n'en font éloignées que par quelques 
modîHcatîons qui font dues à une conllî- 
tutioii matérielle que la nature a en géné- 
ral trop différenciée de celle des femmes, 
pour que nous puiiQons jamais y apper- 
cevoir des anabgies & des rapports par- 
faits. 
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SECTION SECONDE. 

Maladies nerveufes hyfténcpies, 

J'EKTends fous la dénoimnation à& 
vapeurs hyftériques, featement celles dont 
la caulê eft inhérente à la maciice. Les 
Auteurs qui ont attribué toutes les affec- 
tions nerveufes àes femmes au vice par*- 
licuiiet: âe la matrice, ie font trompés. H 
eft complètement prouvé , par î'expé^ 
rience journalière, que leplus grandnom- 
bre des femmes qm ont des vapeurs, n'ont 
aucune aifeéHon ou iéfîon particulière à 
la matrice , qui puiffc leur occaiîonnet 
cette maladie^ dont on découvre au con- 
traire la caufe dans d'autres organes qui 
n'ont même que très-peu ou point du tout 
es iympathie avec ce vifcère. 
, Les caufes éloignées des maladies va<i 
poreufés hyAériques , font un tempéra-* 
ment b^eux^ mélancolique , quelquefois 
Êmguin-bilieux ; & lesaccidens auxquels 
ib donnent lieu, déviennent de nouvelles 

9 « 
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càufes qui produîfent l'état vaporeux :'dei 
règles peu abondantes ou irrégulières, une 
yie iàns aâivité , des leâures lafcives , U 
'inafturbatîon, des paffions malheuceuTes, 
le velivage , &c. 

Les cau&s plus prochaines font la fup- 
preffion des règles, difiiérens vicçs des hu- 
meurs, des engorgemens, des skirrhes , des 
poiypçs ou des ulcères à la matrice i une 
tendance particulière d'humeurs dégéné^ 
téesiur cet organe, tel qu'un lait répandu,' 
un, vice dartreux ou ar^ritique. 
,. La caufe immédiate eft toujpiùs la dif- 
«ributton vicieufe dû prindpe de la fênii- 
bilité & de la mobilité dans le fy&ême 
général des nerft, 

" Symptômes des Maladies nerveujès 
'■'".■' kyJUriques, 

'Les plus fréquens ^mptômes des va-> 
peurs hyftériques, font une douleur lourde, 
Ëç quelquefois aiguë , dans la région du 
|)as-ventre & dans les reins î des vomiffe-* 
inens de bile, ou quelquefois de matières 
j^mblables ^u marc du café j des bàiUo? 
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inens fréquens ; des étemuemens ; une 
douleur fixe à la tête ou le clou hyftéri- 
que; despefanteurs, des engourdiffeinen» 
dans les memlires s des tenfions fatigantes 
& douloureufes dans le bas-vèntte, des 
contraflions à la bouche , des tintemens 
d'oteillesjdes vertiges, des apparitions fu- 
bites de différens objets,, des 'étourdiflè- 
Biens, une quantité de vents dans les in- 
leAins & l'eftonjac , quelquefois dans Ja 
matrice ; ce qui produit des efpèces dé 
tots, &c. &c.. . , , . ; ~" ) 

■ Le pouts eft ordinairement plein , !&■ 
vifage rouge & animé ; tous les traits pren- 
nent une expreffion qui n'eil plus celle de 
la pudeur i les yeux font gonflés &■ ar- 
dèns, le regard farouche & hardi. 

Quelques-uns de cesXymptânœs précè- 
dent tobjours, ceux qui caraûérifent les- 
sffeéHoBs hyftériquçs décidées. Tels font 
les fuiyans. 

Il eft des femjiies qui tombent en con- 

vnlfion en faifant de grands cris^ d'autres 

fans fff plaindre -, il en eft qui tombent fu- 

iiiteiaeqi. dans une .fyiicofe alarmante , 

G iij 
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qui ne fe manifefté que par de faulTes ap- , 
parences d'un ibmmeil tranquille. LescôU' 
vulitons, & même les fyncopes fuccèdent 
qudqaëfois aux lis auxquels on ne ^on- 
noit point de caufes: d'autres fois, c'eft aux 
pleur& dont les motifs ne font pas plus rai- 
fonnablesk 

Ces ibibleirés.«o fyncopes durent plu- 
sieurs inftans , quelquefois des hetarés & 
même .des jours entiers , avec une priva- 
tion totale de mouvemens & de fentimens. 
Ces malades ne donnent aucuns iîgnes de 
vie , loismèsœ qu'on teur fait des blef- 
fures } & éhs ne recouvrent fouvent i'u- 
fageide leurs fens, qu'en laiffant parole 
une raifon égarée (pal les livfe à beaucoup 
d'excès. 

On ne peut pas être tfop fur fes gardes 
pour juger de la mort des perfonnes qui 
ont été fujettes à ces attaques. Les livres 
fourmillent d'obfervations qui cobftatent 
les fiineftes erreurs dans lesquelles on eft 
tombé à' ce fujet. 

Il n'eft polfible d'expliquer ces difilàrens 
fxmpiômesyqaç par la grande irritabilité 
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âe tout le genre nerreux, qmlesdîrpofe à 
entrer en convulfîon au Taomêx& jUmuius. 
La matrice eft le foyer d'où partent 
tous les inouvemens d'iftitatiûn , & leurs 
direâions dîverfes produifentdes apciden^ 
diifêrens. 

La vitalité de ce vifcêre eft fi fort exal- 
tée, que fa réaftion fur les organes fyjnpa* 
thiques leur communiqué un excès de vie 
qui détruit leur fenfibilité naturel^. La 
même caufe mettant trop fouvent & trop 
fortement en )eu des reflbrts qui n'étoient 
pas déftinés à des moUvemens aùffi rapi- 
des , détruit leur a&^xm ; & dès-lots l'ê- 
qmlibre général & particulier eft l-ompu. 
De-là les douleurs, les fpafinès, les ct>n- 
vulfioris , en un mot , tous les fympfômes 
que nous venons de décrire. 

Cegenre de maladies nerveufes attaqué 
■ptefque toujoufô les femmes du tempéra- 
îuent auquel fai dit que correfpondoit 
cette efpèce de vâpeufs. 

Cependant on y remarque quelquefois 
des fymptômes qui feitibletit les rappro- 
cKet.de l'efpèce que j'ai décrite dafis la 

G ÏY 
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Se8;ion précédente , ou de celle que ]6 
décrirai dans la fuivante. Mais ces diffé« 
rens fymptômes ne font que le produit de 
quelques modifications particulières du 
Tempérament , & il re^e aux maladies 
nerveuies hyftériques une empreinte & uu 
caraftère ineffaçables , qui- ièrviront tou- 
jours à les faire reconnoître des autres ef': 
pçces de maux de nerfs. 
- Quoique dans ma divifion des maladie* 
nerveufes , j'en établifle trois efpèces dif- 
tinâes & féparées, il eft cependant des 
jiuaoces intermédiaires qui peuvent les 
rapprocher Ôç fouvent les confondre. 

La ligne de démarcation que la nature 
a établie entre elles, iemble ^ors, pour 
ainfi-çlire, effacée ; mais elle reftera ce- 
pendant toujours fenfible pour le Médecin 
accoutumé à reconnoître la marche bizarre 
&L incertaine des maux de nerfs , & la 
mobilité de leurs fyniptômes ;, il trouvera 
l'expHcation des divers piouvemens orga- 
jîiquesi & rpbfcurité de leurs caufes n'é- 
.chappçra pas à fa fagacité. C'eft fur-tout 
dan? Iç$ maladies nerveufes que i'pn eft 
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fcnvîromié de cette obfcurité qu'il n'eft poC- 
iîble d'écarter qu'à la faveur d'une con- 
nôiflance intime de la métaphyfique de 
i'ame , ouj fi l'on veut , du travail de rima* 
gination , qui régît prefque tous les mou- 
ventens organiques chez les femmes , & 
fur--tout parmi cellçs dont la conftitution 
dçUcate & fenfible donne plus d'empire à 
leur ame, par la foibîe réfiftance que leurs 
organes oppofent à fes volontés. ., 

Traitement des Maladies nerveufes '■ 
kyjîériqués» 

Il fe rapporte , i*. à l'âcreté des hur 
meurs bilieufes, qui irritent le plexus net- 
val de la matrice , & qui ont dénaturé la 
vitalité de ce vifcère. 

a". Au vice particulier qui affefle cet 
organe. 

30. A la fenfibilité & à l'irritabilité gé- 
nérale & particulière des nerfs, & à Ion 
influence fur les paillons de l'ame, 

1°. Pour remédier aux défordres que 
produifent le$ humeurs qui fc portent" fur 
ja inatrice, il faut changer leurs qualités. 



L)^i.z.iiuGoog[c 



ïofi Seconde Partie: 
'nuiTibles, ou détruire leur tendance fur ci 
vifcèré , afin d*y rétablk la fenfibilité dans 
fon équilibre conftitutif. 

On ne peut changer leurs qualités nui- 
lible$^ qu'en introduifant dans le fang des 
remèdes auxquels on reconnoiflè la vertu 
de dénaturer l'humeur yicieufe , foit en 
s'amalgamant avec elle^ & produifant on 
houveaii compofé , dont le réfultat n'aura 
■plus les mêmes propriétés i foit en agiflam 
. ÎÙT leurs pàncipes, & les combinant dî^ 
lemment ; foit enfin en évacuant fes hu- '■ 
meurs viçieufes. ^ 

'■ Les remèdes évacuans quelconques ; ' 
h*ont, dans ces cas, qu*un effet douteux, 
& fouvent dangereux , s'ils ne font pas 
correÔife des humeurs viciées. La biie 
très-âcre qui domine dans le fang , n'eft 
pas évacuée par privilège aux autres hu- 
meurs , quand l'effet d'un purgatif irritant 
produit une fécrétion plus abondante dan$ 
le canal intefiinal } je crois, au contraire, 
^u'un purgatif donné dans de pareilles 
circonlîances , ne peut que nuire beau- 
coup , en occ^onnant une irritabilité 
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Biat^Uée dans te voiiïnage de la matrice. 
Cette irritabilité ciant excitée dans la 
^ère d'aÔion des mouvemens fimilaires 
ÂoM la matrice eft le point de réunion, 
elle ne peut qu'augmemer le défordre qui 
rè^e dans ce vifcère. 

La faigaée poutroit être envifagée fous 
un, arpeâ plus favorable } en conltdérant la 
tévoludon qu'elle introduit dans tous les 
wiouvemens , on pourroit efpérer qu'elle 
changeroit la chaîne viciçufe de ceux qui 
{e -dirigent conftamment fur la matrice. 
Mais Cette vraîTemblance ne peut féduire 
qu*tin moment; car, û l'on conlîdére que 
cette fuite de mouvemens contraires n'eft 
produite que par la nature des humeurs , 
on fera forcé d'avouer que ce vice des 
Humeurs eft rindrcation principale à fuivre 
dans le traitement, puifqne tous les accl- 
dens nerveux lui font fubotdûnnés, & n'en 
font que les réfultats. 

Rondelet défend la faignéé, tjûand l'a- 
tcabile produit TaiPeflian vaporeufe. Sans 
doute il avoit raiftm , & je l'ai toujours vue 
produire les plus mauvais effecs'^daïiS les 
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affeâions. hyftériques: la fuppreffîon deà 
règles qui les accompagne , détermine ; 
pour l'ordinaire , à ce genre de moyen; 
mais en réfléchilTant fiir la conftitution élé- 
mentaire de cette efpèce d'affeaion vapo^ 
reufe , on découvre aîfément que la fup^, 
preffion des règles n'eft que l'effet de la 
maladie , & non ia caufë ; on la trouvera 
dans râcçetéde la bile qui abonde dans, 
le fang, & qui détruit l'équilibre de fei 
principes. . 

Ceft cette même bile qui, fe portant lùr 
les nerfs de la matrice, empêche l'écoulé- ,] 
lement périodique, defe fairç, parJ'irri- 
tation & les confl:ri£l:ions ^armo(Uques 
qu'elle produit dans ce vifcère. 

Les faignéçs ne. peuvent, dans ce- cas, , 
que diminuer la maffe .du fang , mais elles 
ne changent rien à fa combinaifoh ; aaiS 
les emploie-t-on toujours en vain: les 
ûngrues mêmes, dont l'utilité paroît plus j 
marquée , en raifon du voifinage , foit I 
qu*on lés applique i l'anus ou au vagin, 
ne prôduifent que dç très-fojbles avanta- j 
ges & peu conûans, à, moins que la,iiip-< 
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preflîon des hémorrhoîdes n'ait déterminé 
raiFe£tion hyftérique. 

Les dépuratif ou fudorifîqties ne mé- 
ritent pas de préférence fur les autres éva- 
cuans ; leur ufage feroit au moins auffi 
fufpeâ. 

La bile 'qui abonde dans le fang , a trop 
d'àcreté pour être évacuée par la voie de 
la tranfpiration ou de la fueur ; elle ne 
peut arriver aux extrémités des vàiffeaux 
capillaires : leur diamètre feroît trop ref- 
ferré par l'âcreté de cette humeur, qui ne 
peut être évacuée que par les felles ou les 

i urines. 

Mais rien ne convient mieux que les 
délayans , les adouciâans , les caïmans 

.& les fondans , &' fur- tout le régime 
yégétaU 

Les bains tiédes , le petit-lait , les hoiC- 
fons légèrement liitrées, les 'farineux lé- 
gers , les mucilagineux , la gomme ara- 
bique ou adragant, lefucredelait, lefel 
deSedlitz, les lavemens, l'eau de riz, de 
gruau ou d'orge mondé,Ies eaux de Vais,- 
^e Sedlitz , en im motf tous les médica-" 
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mens dél»)ram;adoaciflàns, & légéreineni 
ibndans, convienneat. 

On ne petn trop iniiltec &r les fondais 
végétaux, tels que les fruits ntûrs. 

Ils diColvem les fels fixes répandu» dans 
le fang ; ils corrigent la bile acre & léfi- 
neufe qui domine dans les humeurs, &en 
facilitent l'évacuatian. 

Les fels neutres réoffiflènt i merveille ; 
ils déterminent une fonte de bile ; & ib 
dépurent U maflè des hvifîeurs , en menu 
temps qu'ils téiabtifiént te calme dans k 
genre nerveux j en diflblvant une ^e te- 
nace fixée dans les vifcères, & dominante 
dans le iàng. 

Cette fonte doit ^tre (butenue pw les 
purgàife que l'on donnera en petites do 
fes, & toujours avec des correâifs , leb 
que les gommeux & le finte de lait, dont 
l'aftion eft néceffiaite pour défendre les 
nerfs de Tirritation que les. purgatifs fWf 
voient occaâonnei. 

• tes pi»ig«ift aâife deviennent miein 
indiqué» quand la bile noire comme»» i 
caulet j, c'eft«l(»s ^ l«ut Htilits eft mat] 
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quée , & que l'on peut complet fut vno 
guérifon prochaine. 

Observation. 

Une femme de vingt-deux à vingt-qnatre 
ans , mariée depuis peu , d'un tempéra-^ 
ment eïceffivejnent bilieiw, étoit fojette, 
depuis quatre ou cinq ans, à des attaques 
de nerfs , dont les fymptômes étoient al- 
latmans. Ia famille de cette jeune per« 
fonne avoit (fpété que, le (oariage opérer 
loit là guérifon t & n'avoit employé juf-> 
que-1^, que les moyens les plu» ûmples, 
pour arrêter les prc^rès d'une maladie dont 
on ne foupçonnott pas la véritable cau&. 

Le calcul fut faux ; le mariage ne guérit 
rien, & les attaques devinrent phisibrte& 
& plus fréquentes : elles s'annonçoientpar 
des bâilleraens réitérés j les convùlfions 
furvenoient alors brulquaneiù; elles agii 
toient toutle corps, & liniiîbient par iai&r> 
la malade dans une fyncopeqùiduroitplu-. 
leurs heures , & quelquefois un jour entier. 
L'accès fini , k malade ne & plaignoit 
point i elle difoit même ne reâèmir aucun- 
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mal : mais ces fecouffes phyfiques avoieilf 
tellement ébranlé fa laMbn , qu'elle n'avoit ' 
plus aucune jufteffe dans les idées, ni dé' 
cencc dans les fentimens. Elle fe livroit à 
des excès de haine & d'amour, qui n'an* 
nônçoient que trop l'agitation de fes feiis j 
& le défoidre de Ta raifoil. 

Tout ce qui lui devoit être le plus chef 
dans la natute, étoit devenu l'objet de & 
haine} & ces tendres élans d'une ame déli- 
cate & fenfible , qui l'attire doucement 
vers celui qui a mérité foa choix , ne pa- 
toiffoit en elle qu'un appétit groffie'r qui 
i'entraînoit rapidement vers le premier ob- 
jet dont elle étoit frappée ; fouvent même 
fbn imagination féduite, lui choififîbit des 
fentômes auxquels elle le livroit dans le 
tumulte de fes fens. 

Ces efpèces de crifes ferépétoient pla- 
fieuis fois dans la journée , & lailToient ' 
conllamment la malade dans un état de 
ftupeur & d'accablement. 
.• Les accidens phyfiques paroifibient' 
beaucotap moins confidétables que le dé- 
(indre moral, 

J4 
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l.a malade ie pLaignoit quelquefois dâ 
tenfîons fatigantes , mais peu douloureufes , 
dans le bas-ventre. Les urines étoient clai- 
res & limpides i le pouls très-dur & plein, 
ie regard étoit farouche & hardi j le vifagû 
ptçfque toujours animé ; l'appétit étoit 
foible , le fommeU agité & ibuvent întar* 
rompu. 

On avoit employé déjà beaucoup de 
remèdes contre cette maladie , lorfque je 
fus conTulté* 

. Les bains tiêdes , les bains froids , les 
douches avec l'eau à la glace , les faignées ^ 
les narcotiques & les véficatoires, étoient 
les principaux remèdes que l'x>à avoit riRs 
en ufagei 

Après avoir réfléchi profondément fut 
cette maladie , je me décidai à fuivre une 
«néthode de curacion différente, & je me 
propcfai de remplir les trois indicationf) 
iuivanteS. 

La première ^ de dépurer la mafîe dû 
iâhg des humeurs biliçufes exceffivenlen^ 

acres qui y dominoienr. 
' La féconde , de détruire leur dire£tioQ 
H. 
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fat la mâtrict , & de donnâr des modi- 
fications plus heureufes aux pafËons cor- 
relpondames à ce vifcèrè. 

Lâ.troifièine, de calïner la grande agi- 
tation de tout le genre nerveux. 

remployai , pour remplir la première 
hidication, des poudres compofëes avec 
le fucre de lait , le tartre vitriolé , & uo 
peu de gomme arabique $ la malade pre- 
ooit de cette poudre à petites dofes^ mais 
ibuvent : je lui fis faire ufage «n même 
ceinps de jus de piffénlit, & d'une décoc- 
tÎQo dé faponahv. 

tkiur rempli la feccmde indication, 1 
j^lknployïd des purgdé:^ à petites dofes, 
to^s les deux ou trois jours : je les joîgnrâs 
Â la pînidre ci^el&s. I 

j'employai encote te camplve c<»iil)îns 
avec le nirre. 

: Pbm fuÈvre 2a «oîlième indication , je ' 
fis prendre tous les jours à la m^aide, des 
bains de bouillons de tripes. 1 

Après un mois d'ufage de cefe remèdes 
combinés , les évacuaàotis bilkufes com- : 
fnencèrent à S'étciblkt J« ïes enttetins avec I 
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les mêmes remèdes, en y ajoutant le ftel 
de bœuf à hautes dofesî après quinze jours 
(de fon ufage , les -évacuations devinrent 
iiairâti-es , fe foutinrent pendant plus d'un 
mois de. la même qualité, à l'exception 
des jours que je Aifpendois lufagedes pui- 
■gatife : à cette éJ)oque, elles devinrent jau- 
nâtres. Je cherchai jencore à les entretenir, 
en diminuant cependant la dofe de tous 
-les médicamens , & fur-tout des purgatifs. 

La, maladie avoit bien changé de face: 
tes convulâons étoient abfolunient ceflëesj 
niais l'ame lèmbloit axée dans un état d'é- 
tonnement qui avoit pris la place de toœ 
ies excès auxquels elle s'étoit livrée. Apres 
iqueli^iies femaines, fes iêntimens naturels 
fe ranimèrent par degrés , & lui rendirent 
bientôt toute fon énergie. Enfin la nature 
xriompha^ & rentra dans tous fes droîK, 

2°. Pour détruire les di^rens vices qui 
-^ffefient la matrice : 

Les làignées, les fêtons, les ventoufes, 

ies véficatoires & les cautères , font fes 

moyens fur lelquels on cofnpte peut-être 

tropi ce n'eft que dans des cas d'inflamt 

Hij 
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màtiotl, de fluxion ou d'engorgement cotfi 
iîdérable fur ce vifcère, qo'il faut y avoir 
recours , comme dans celui oii l'on craiiv 
droit les ulcères, les obftruâions, les ski- 
xhes , ou bien quand ces maux font dé}% 
formés: alors ces moyens peuvent conve- 
nir pour arrêter leurs progrès , en faifant 
révuffion des humeurs , & en établiflant 
ctie évacuation avantageuTe. 

Le plus grand inconvénient des véSïc»* 
toires dans ces fortes de maladies , c'eft 
que les fels acres & cauitiques des can- 
Âarides, étant difîbus dans le fang', aug- 
mentent encore l'âcreté des humeurs , & 
fur-tout leur impriment une tendance fur 
des organes * qui ne font que trpp difpofés 
à l'irritation. 

Les vices que je viens de nommer font 
quelquefois la caufe des affeâions ner- . 
.iveufes hyftériques ; leur traitement eft 
toujours fort, difficile , & le fuccès très- 
incertain. Lés modifications auxquelles i! 
eu fournis , étant trop nombreufes pour 

" Je reux dire les ot^nes de la géaéiatioQ« 
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Établir & détailler les principes qui doi- 
vent les éclairer , nous ne pourrions nous 
livrer à ces recherches qu'en fortaot du 
plan que nous, nous fommes formé. 
: La grande irritabilité de la matrice, 
empêche fouvent le flux menftruelî & le 
féjour du fang dans ce vifcère, occafionne 
des convullions hyftériques auxquelles on 
temédiera par les moyens que nous avons, 
indiqués. 

Il arrive auffi quelquefois qu'une con-, 
formation vicieufe de la matrice , empêche 
l'évacuation périodique de fe faire aufiî 
complètement qu'il eft néceflaiie pour lar 
fancé : alors il faut avoir recours à de& 
moyens chirurgicaux. 

Il arrive fouvent encore , & fur-tout 
aux jeunes filles , quoique bien confti- 
tuées, que leurs règles font incertaines j 
& quelquefois elles n'ont pas encore 
paru , quoique l'âge où elles dévoient na- 
turellement paroître foit déjà paflfé. Les 
Auteurs qui ont traité du chlorofe, ont, 
{jour la plupart,* attribué fa caufe au dé- 
veloppement encore inipatfait de la ma-< 
H iij 



Ugliz^UbvCoOglC 



îi8 Seconde Partie. 
trice, & de tout l'individu ; regardant te 
flux menftruel, comme le furplus & l'excé' 
dent des moyens que la nature emploie 
pour achever & entretenir fon ouvrage. 
Sans vouloir contrarier ce fyftême , il faut 
avouer de bonne foi qu'on peut lui op- 
pofer les objeftïoris les plus fortes. 

jo. II a exifté beaucoup de femmes qui 
ont eu plufieurj enfaps, qui ont joui de la 
meilleure fanté , & qui n'ont jamais été 
réglées. S'en ai connu qui ne l'ont été que 
pendant le temps de leur groiTe^Ttr.' 

2®. Les plus délicates & les p\\i$ foïbles 
ibm prelque toujours celles qui perdent 
plus abondamment. 

Il me femble que la nature â toujours 
tenu une marche trop incertaine dans l'é- 
ruption des règles, pour que l'on puiffe 
expliquer cette évacuation par qUelques- 
unes de fes lois générales. 

Je crois donc qu'il eft beaucoup plus 
naturel de chercher cette caulè dans l'ac- 
tion même de la matrice, dans la conftî- 
tution élémentaire des humeurs, dans Km- 
pulfion du principe qui vivifiera ce vif- 
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ihe-, & retardera ou changer^ fj vitalité , 
à l'époque où la nature ditige toutes fe^ 
forces fur cet organ^, Pans ces moii>ens 
de crife, li elle n'achève pas fon travail,. 
û fes eferts font iqipui^an^ , ils prépareiv 
iburdement le germe de toutes les mala- 
dies qiii dans la fuite affeâeront ce vifr 
cère , & dont, rinfluence s'étendra fur tous 
les organes, & particulièrement fur ceu^ 
dont la lympathie ell plus marquée avec 
la matrice, 

Observation. 

Une femme âgée d'environ quaranter 
cinq oiis , étoit ^tt^qu^ depuis dix ans j 
d'un* inaladie dont la çajift n'avojt pas 
été connue, Les lymptôji^es de cette ma<- 
ladie étoient graves,. êç luidonnoient tout 
le cara£^èt« d'vu)^ inalgdie vapofeufQ hyi- 
tériqtie. 

Les fpafiqes $c 1^ convijlfions attav 
quoifint fuçcelfiveaiept diSérens organes 
extériettrs j les vifc^ijEis f^'étoient point à 
l'abri ds ces fecoufTes : la région du bas? 
ventre fewhloit ^re le foyer od fe for-» 
H -v 



D^iiz^iiuGoOglé 



^ib Seconde Partie, 
moient & s*entretenoient tous ces OtageS 
dans le genre nerveux. 

La poitrine éprouvoitun ferrement coH' 
fidérable ; les palpitations de cœur étoient 
fréquentes : il arrivoit très-fouvent que le 
cou fembloit rèfferré par une efpèce de 
cordon. 

La tête étoit affeflée ; cet organe éproih 
•voit des fueurs fréquentes & des douleurs 
très-aiguës ; les idées fe troubloient, & la 
raifon s'égvoit totalement : l'amé étoit 
alors livrée ^ tieaucoup de défordres qui 
annonçoient la grande agitation des fensj j 
toais leur équilibre h'étoit pas plutôt ré- ! 
tabli, que Famé reritroit dans ion calme ' 
wdinaire ,/ ayant perdu jufqu'à îti çonf- 
cience de fes propres erreurs. 

■ Une fueur gérrérale annonçoit toujours 
la fin de ces crifes qui duroient des heures 
entières , & qui fe répétoie'nt irrégulièré- 
tnent pluiîeurs fois dans la fevnaine. 

■ La malade étoit aiots rendue à un état , 
plus heureux, màiseUé ne jôuiffoit pas 
d'une fanté complète. Dans l'intervalle des 
grandçs attaques^ elle étoit toujours trovt* 
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fclée par des douleurs vagues, des friiTons 
irtéguliers , des Ipaûnes dans différens or- 
ganes , & une douleur cuifante conftam- 
tnent Axée fur la matrice. 

Le traitement que Ton avoit mis en ufage 
contre cette maladie , annonçoit qu'on la 
regardoit comme occaiîonnée par un ul- 
cère à la matrice j on avoit , en confé- 
■quence , employé beaucoup de faignée» 
dans le principe : elles n'eurent pas plus de 
fuccès que tous les autres remèdes dont 
pn ufa dans la fuite. 

Enfin , après un très-long ufage de remet 
des, je fus appelé pour voir cette femme. 
Après l'avoir bien examinée , & réfléchi 
fur toutes les circonftances de là maladie, 
je vis clairement qu'elle étoit produite 
par un vice du fang, qui s'étoit jçtté fur 
les nerfs de la matrice. ' 

Je cherchai à m'inftruire de fa nature ^ 
mais toutes les queftions que je pus faire 
à la malade , ne m'apprirent rien. 

Dans cette obfcurité , j'ordonnai des 
temèdes dépuratifs & încififs , afin de 
déplacer le -vice qui affeftoit la matricç, 
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& de juget de fa nature par &s effets Si 

fa dire£Hon. 

Les remèdes qae je mis en ufage furetit 
la décoélion de bourgeons de Tapin de 
Rttffie, les préparations de fer, du jus, de 
crelfon , & quelques dofes légères de 
quinquina* . , ' 
. Ces moyens me réuffirenf : après trois 
femaines , pu à peu près, la malade k 
plaignit de douleurs tlans les jambes } je 
les fis mettre au0i-tât dans l'eau tiède, & 
après quelques jours, les articulations de? 
pieds rougirent & fe gonflèrent. 

Les douleurs dans le bas-veo«e fe cal 
mérent;, les crifes diminuèrent, & tous le» 
accidens qui les précédaient fuivirent la 
même marche. 

£cl jtré alors Ait la nature de la maladie/ 
"mais craignant de. ne pouvoir fixer fur les 
extrémités un vice qui avoit établi depuis 
long-temps fon. fiège dans les vîfcères, je 
me décidai à faire appliquer deux iarge$ 
véficatbires aux jambes,, afin de chïnger 
le foyer decettemaladie, Se de l'épuifet 
par une éyaçuatioq &lvtaire. 
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J'interrompis à cette époque tous les 
remèdes internes, excepté le quinquina 
que je continuai k des doiès très-légères. 

Après deux mois de l'effet des véfica- 
toîres , je les fapprimai , tous les fymp* 
tomes delà maladie ayant été détruits fuc- 
ceiEvement, & la malade ayant recouvré 
une tranquillité d*ame qu'elle avoit perdue 
depuis long'temps. 

3 °. La fenlîfajlité générale des nerft eft 
portée à fon plus haut degré d'énergie , 
dans l'afFeâion hyftérique. La grande 
fympathie de la matrice avec les nerfs de 
preique tous les organes les plus eflèntiels 
à la vie , les diipofe à une irritabilité tou- 
jours prochaine,, & à des commotion» qin 
portent le trouble & le défordre dans leurs- 
fondions. 

Les caufes les plus légères y donnent 
lieu, fur-tout quand les femmes font dans 
les jours deftinési l'évacuation menf- 
ttuetle. Les fupprelQons font très -faciles 
dans ce genre de maladie vaporeufe , âc 
les défordres qui peuvent les fuivre font 
ians nombre. Les ihixions, la& inâamn»* 
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rions des vîfcères , le clou hyftérîqué ^ 
les vomiiTemens, les douleurs des reins ^ 
les convulfions, les iyncopes, &c. font les 
maux que peuvent produire ces fuppref- 
fions accidentelles. 

Il n*eft pas facile de remédier à toui 
Ces accidens , & on ne peut le faire qu'en 
rétabliflant l'équilibre qui a été rompQ 
dans la fenfîbilité des nerfs , & dans 1q 
mouvement des fluides j ce moyen ramè- 
nera certainement l'évacuation TuppriméË , 
& détruira fes mauvais effets. 

Rien ne réuffit mieux dans ces fortes 
d'accidens que les remèdes irritans , qu'il 
feut toujours appliquer dans les organes 
'éloignés de ceux où fe fait fentir la con- 
centration des mouveraens' d'irritation , 
a6n de faire révulHon de ces mêmes mour 
vemens , pour rétablir l'harmonie dans la 
direâion des forces motrices & feofitives^ 

La faignée , que Ton emploie fi fouvent 
dans ces fortes d'accidens , ne peut réuiEr 
que dans un petit nombre de cas. Par 
exemple , elle peut être employée, fuivant 
les lois de la dérivatioa ou de la'révulfi9a« 



'■u^iiz^iiuGoOglc 



s È è T I b K II. tîf 
fonr emplchei la rapidité des mouvemen$ 
du fang qui fe porte fur quelque organe 
elfentiel à la vie. 

En diminuant Ij quantité de ce fluide, on 
en peut empêcher, les direflions nuiiîbles 
quand on craint l'inflammation ; mais le 
foulagement qu'elle procure efl: de pen de 
durée ; elle diminue beaucoup les forces 
du principe de la vie ; mais elle lui im- 
■ prime rarement de^ direftions plus avan^ 
' tageufes pour l'économie animale *. 

Les lavemens acres, les demi-bains , les 

friaions avec la teinture de cantharidps, 

^ les ligatures, les ventoufes fcarifiées, les 

' vélîcatoires , font des moyens de révul- 

fion bien plus lîits , & que l'on ne peut 

employer trop tôt dans les cas extrêmes. 

Le défordre qui règne dans les idées ^ 
dans la mémoire & même dans la raifon , 
annonce afl'ez la lélîon des organes des 
fens, &c fur-tout du cerveau j mais le vice 



* J'ai vu la làignée du bras, dans une rupprellîon, 
ïtie fuivie très-promptcmcnt d'une fluxion inflanmu^ 
ïoire 4 la poittinc , qui fiit très-grave. 
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qniparoit dans les ner& de ce vifcére , eft 
plutôt produit par la iympathie de la ma? 
trice , qu'il n'eft effentiel. au cerveau. 

Les moyens de le traiter rentrent donc 
dans le fyâême général du traitement des 
vapeurs hyftériques } mais ils exigeront 
c[uelques modifications , [û les nerfs du 
cerveau font primitivement affieâés : mo* 
difications qui doivent être peu confidé* 
râbles , puifqae le vice qui aura porté fô 
trouble dans la ienlîbUité des nerfe du 
cerveùi , câ , fans doute , le même que 
««lui qui aura détnnt l'harmonie dans ie$ 
mouvemens de ia raatrice. 

O B s E R V A T I O K.- 

. Une femme d'environ quarante -cîn{ 
cas 9 d'un tempérament bilieux-raélanco- 
ikpie, parvenue à l'époque du temps crî' 
tique , étoit en proie depuis plufîeurs an- 
liées à prefque tous les accidens que peut 
produire l'état nerveux-hyftérique. 

On lui avoit donné peu de remèdes } 
fon étataroittgi^ouxs^éeaviiàgé C9nimc 
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Les (pa(jnes , les convulfions , les fyni 
copes avoient fouvent Ken', & elle ref- 
toit alors .fans fentiment -des journée» 
entières. 

ïl régnoit une Jljobilité extrême dans 
tout le genre nerveux : le plus léger mou- 
vement l'rfrayoit ; l'appétit étoit très-ir- 
tégulief , le fonimeil fouvent imetompu^ 
les forces préfijue anéanties s les coKques 
étoient fréquentes, les vents habituels, 1« 
pouls prefque toujours fené & mégaL 

Le moral énait encore plus aflfefté que 
le phyfique, & la raifon le ptas fonveift 
ftns effet: l'étotineihent ou la ftopenrca. 
raSérifoit Ton état habituel ;«niin toutes lès 
facultés morales étoient dans un-fi granfl 
défordre, qu'elle -étoit abfolmnént -nulle 
dans la fociété, quand-elte-n'-en étoit pas 
te «éau. 

J'envifagei la canfe dexes diffiSrens aç- 
cidens , comme tenant profondément à â 
conftiracien; & je me petfnadai qu'une 
nie «rès4ctï & -gUcaHne abondoit dans 
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ta m^fle des humei^rï, âr que leur pente 
«tant plus décidée du côté de la matrice 
que de tout autre, avoit vicié la fenfibilité 
^ecevifcère, & par fympathie, détruit 
l'harmonie des moiivemens des neifs du 
cerveau. 

Je me' décidai en ^confêquence à em-i 
ployer conllamment les moyens quipoiïr 
yoient changer la nature des humeurs^ 
& en même temps leur direâion fur la 
matrice : cette .féconde indication étoit 
d'autant plus effentielle à fuivre , qu'à l'é- 
poque du temps critique , ce vifcère na 
îàurolt être trop défendu contre l'aâion 
^es humeurs. 

, Pourreniptir cette double indication j 
je mis la malade à un régime abrolument 
végétal , lui faifaot faire ufage de beau- 
coup de fruits: une bière blanche trèsr 
■légère étoit fa boiffon ordinaire : le jus de 
piflénUt fut à peu près le feul remède doi« 
.eUe 6t ufage , à l'eicepiion des eaux de 
Sedlitz, dont elle prenoit très-foiivent; 
ou bien de l'eau de Vais j c'étoir ainii que 
,ie la purgeais : ces feuls moyens lui firent 
fendrç 
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rendre des. quantités énormes àe bile noi- 
re; & après quelques mois de traitement , 
la conftitution phyfique& morale a repris 
ioute fa force & fon énergie. 
' Lçsaffe£iions de Tame , les paffionsles 
plus violentes tiennent de près à ce genre 
4ç maladies, nerveu&s.; elles occafion-. 
nentCouyent.l« plus grands défordres, & 
fournirent Tindicatiob pùnçipale, pour 
établir une méthode fage de curationi 
elles font quelquefois portées à un fi haut 
4egr^ , chez les femmes attaquées de va* 
peur$-hy5énques , qu'elles entraînent fou-» 
vent les plus fages & les plus honnête^ 
4ans les écàns les plus codamnables. 

S'il patcHt iin infiant de calme , au mi- 
iieu d& ces ^eufes tempêtes , c'eft alors 
que U V^i^Q' recueille toutes fes forces , 
pour leur tenir tête quand elles furvien* 
nent. De combien d'efforts n'a-t-elle pas 
foefoîn contre un tempérament fougueux î 
contre le foulèvëmënt des fens } La raifon , 
il eft vrai , .doit venir à fon fecours -, mais 
fouvent auiE elle eft enchaînée par les 
paillons qu-'elle devoit maîtrifer. Si , dan^ 
*1 
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une cùconAance aufi ctitic^ , dés livrei 
anftètes & de fages. confeil» font néceffiiî' 
res à une femme , en ta rapfielant à fes 
devoirs par tous les moyens cpe peuyeni 
fuggérer la oàorale 3c ta reli^on; il eft 
également indiTpenfable de rtconrir aux 
Médecins, qni troDvetont dans leut an 
les moyens de modérer ces paffions fon- 
gnenres i^ui {a troublent , & de laraenet le 
cstme dans la »anre, Se la féféflit< dans 
l'ame. L'éqiiîlilsf e une fols rétabli ebtre 1« 
fdiyiiipic & ia moral , la raifdn reprendra 
l'empira fur les fiins^ & ta goétiibit fera 
pariaite^ . - ' - 

Maispmryipatïentr, il eft aéeefiàiie 
c|iie les Moraliftei tcles Médedils £>ient 
d'accdrd) âctja'its JtabliâèM decbomès 
qui ddiveilt mar^ei i chacon d'eu fon 
domaine. ;;i -'. 

■c l.'udionintinie:qùeieGr(tn«ara'étabI'ie 
entie tes deux fub^nèes qià <gt»ri^uent 
l'homme, exige d»>é#»TiïMis& une étude 
approfondie , aân de ne pas trop s'écar- 
ter des vues delanaborej elle a des droits 
qu'elle rédame i]iielquefi>i$ ave.c -force ; 
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fc c'eft alon qa'il &M ahandoiiiln 1« {taf. 
iions à leut &m tisae} , mais es diogeàni 
iàgemsniteœ eSpm , & pouries endE^ 
nei. i^r le plus (àiat ,& le phu tUpcâaUs 
de toas Je» «KBIidi. i 

L'anié.vau<)rait>etlefe détacheiidesfens; 
au inaœent .où eUe veut leuf échapper ^ 
elle iccomcÀ II fdblellé \d« fee eè^ti { 
& fe Toie-fbreée de n!d;ii«|: «n oomntrca . 
arec éiq. Caft idans l'hannoms par&iti» 
I del'amc&i^i^dfpïimdiwnfifttla^Mëi 
ce bien <; pcécteux à l'hatnatUiA. ■■ ■-•' 
J*ai fouvent vu arriver de très -grandi 
défordres, pour avoir négligé de fe con- 
former aux vues que je viens d'indiquer ; 
& G'e^fï-toM-cîiei te ftnjAej, dont 
rimaginaâilt^'ilft fecile à «'citQaiaiper, par 
ragaceni«M%>'éfiroi^ent l(^rs nerfs, que 
ces fortes d'acéi^ns ibot Mus fréquens. Si 
la caulè qui iftltêi-i^t^ néik fe porte fur 
la matrice, elle excite les paffions quicor- 
reipohdent à cet organe, de même qu'en 
fe dirigeant fur Teilomac , elle excite cet 
appétit excelfif que Ton nomme faim, 
caniiie. 
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Les caïmans les plus énergiques» \ei 
iiains, le camphre , le nénuphar , Topium 
combiné avec le nitre , font les moyens 
-^e Ton doit employer les premiers , afin 
de calmer reffervefcence du fang. ' 

.- Le traitement doit être continué avec la 
çombinaifon des mêmes moyens, Ss l'em- 
ploi de ceux que nous avons prefci^ts ci- 
deiTus , Tans négliger Us fècours moraux 
dont l'ame a bcfoin pour moins préfentet 
^'oppofition aux agens phyfiques qui doi- 
vent la rendre à des affeâions plus heu-* 
fcufes. 
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SECTION TROISIÈME. 

J^ts Maladies nerveufes avec rdâchemem 
desfoUdes & Mgénératùm des humeurs. 

VjETTE e(pèee d*affèftîon nerveufe, eftia 
plus commune* Qn peut lui affîgner diffé- 
rentes caufes, les unes éloignées, îles autres 
occaiîonnelles, d'autres, enfin immédiates. 

Parmi les premières , on peut compter 
un tempérament fanguin , flegmatique , 
les afieffions profondes de Tame , des 
paffions malheureufes , une longue fuite 
de contrariétés , une vie moUe & volup- 
tueuse , le défaut d'exercice , l'air épais 
que Ton reipire dans les granites villes , des - 
faigoées répétées , des jouiiTances amou- 
reiïTes trop multipliées , des groffeflfes fa- 
tigantes , des couches laborieufes , & les 
longs & pénibles traitemens qu'exigent 
fou vent leurs fuites, &ç. 

Les cauiès ocçafiqnueHes font, la grande 
ipobilité des nerfs , leur irritabilité , le vice 
de la tcanfpir^tion inCenlîble ,. la dégéné- 
■ration des humeurs. 

liij 
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La caufe immédiate, eft la difttibunon 
vicieuiê du principe de la vie dans diffé-. 
rèns organes, & le défaut d'équiUbre dans 
leurs mouvemens *. 

L'influence despaffions de l'ame eft aflèz 
prouvée par les défordres qu'elles produi- 
lènt dans la conftitution phyûque j je crois 
inutile de rien ajouter à ce que j'ai dit à ce 
fujet : on ne peut douter àes ravages 
iju'eUes produisent, & l'expérience nous 
prouve que les femmes en reçoivent des 
commotions beaucoup plus vives. Ç'eft 
dans le filence d'une vie tranquille & reti- 
rée , qu'elles ont le plus d'aftivitjé* L'ame 
conftamment ifolée en elle-même , & pri^ 
vée de l'expanfion que produiroient des 
objets environnans, fe replie & fe déploie 
fur un même genre d'aflions, qui en reçoi- 
vent le plus haut degré d'énergie **, 



' C'cft dans cette cipcce de maladie vaporcuft que 
l'on obferye une foiblefle d'organes plus ipaniuéÇiÇf 
une fenfibilité plus grande dans l'ame, 

*• Od pourroit ranger, je penfe, dans cette claffe 
de maladies nerveulès , le/plenn des Anglois , cette 
mélancolie «jui les fait périr djuic fièvre leotp nenreufcr" 
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La fixité des idées imprime auxnwfs unfe 
a£Hon beaucoup plus forte & plus long- 
temps foutenue. L'organe immédiat de la 
penfée , en ^ plus profondément affeôé. 
Il en réfulte pour ra;ne une di^o^on tou- 
jours prochaine à recevoir, à la moindre 
occasion , l'impulfion des mêmes idées , 
.& , par conféquent, propre à mettre en. 
jeu la iènfibilité , &c k rétablir la même 
férié de mouvemens dans les neds , & le 
même défordre dans Tame. 

Si les femmes éprouvent des chagrins , 
leur imagination en eft plus vivement tour- 
mentée que celle des hommes , & produit 



La âtuation de leur pays au milieu des eaux, li 
conftiGution ie leur gouvetneineiit, qui donné à tous 
les efprits la faculté de s'exercer fur des matières qui 
excitent & cxhalient les paUîons ; l'ufage du charbon 
de terre (jui laiffe évaporer une fiimée épaiffe & hui- 
leulc ; toutes ces caufes réunies doiveac tùpprimei: la 
tranipiration , donner à leurs fluide; un caractère dç 
£xitéi Se rendre cette maladie plus commune parmi 
eux, A ces caufes, ajoutez les liqueurs fortes , plus 
en vogue en Angleterre que par-toue ailleurs. Les 
difiiaftions de refprit, les bains, les voyages, èngué- 
lifTant cette maladie, ippaDdcnt un nouveau jom jjir 

liv 
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d'autant plus de défordres dans les mouve* 
mens organiques , que les peines qu'elles 
auront à foutenir feront plus graves, & 
leurs corps plus délicatement coniliiués. 

L'habitude du café au lait^ & de toutes 
les hoiflbns aqueufes , eft très-pernicieufe 
aux femmes, & fiir-tout à celles qui vivent 
dans les grandes villes i ces efpèces de 
breuvages relâchent les nerfs de l'eftomac, 
affoibliflem les fucs digeftifs, & préparent 
une longue f\ùte de mauvaifes digeftions, 
qui détniifent infenfiblement la conftitu- 
tion, & multiplient les affeâdons nerveu- 
fes. Ces acçidens font plus fréquetis dans 
Paris , où l'on eft toujours enveloppé d'un 
qir épajs , qui pénçtrç le fang de nipîéçules 
peu élaftiques , & trop hétérogènes à fes 
principes élémentaires , pour ne pas dé- 
truire l'harmonie çpnftitutive du fyftênie 
vafculaire. 

Symptômes des maladies nerveufès avei 
rdâckement des folides ^ degénératïoji 
des humeurs, 

pN remarcjue ordinairement dans ces 
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fortes d'afFeftions nerveufes, un abatte- 
ment, un découragement d'efprit confidé- 
rables i «ne apathie pour le plaifir , un 
ennui , un dégoût marqué de tout ce que 
l'on pofsède * ; une crainte affreufe de la 
mort. On eft fans ceflè tourmenté par de 
nouveaux defirs, dont l'accompliflement 
amène bientôt de nouveaux dégoûts. 

On éprouve des langueurs , des foî- 
bleffes , des refferremens de poitrine, des 
laffitudes dans les membres , des douleurs 
vagues , des maux à la tête après le dîner; 
la digeftion eft fouvent troublée ou retar- 
dée , ie fang fe porte à la tête j on éprouve 
beaucoup ^ chaleur dans cet organe ; les 
fluxions font fréquentes, les maux d'efto- 
mac prefqu'habituels , les périodes mal ré- 
glées, & les âeurs-blanches très-commu- 
nes i des refroidiflemens dans les entrailles, 
des friflbns irréguliers , des coliques ; le 
ventre fait mal fes fondions. Les maux de 



.* Le dégoût de ce qui eft en notre pouvoir , fouvent 
■■nonce le regret 4c ne pouvoir obtenir ce que nouf 
^bfîrons. 
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reins ibnt fréquens i les urines font claiies 
& peu cuites : en un mot, toutes lèses- 
crétions annoncent une nature foible & 
languiûame , un fang mal digéré , & dont 
les ptincipes abondent en parties mu- 
queuTes &: flegmatiques. Les fpafmes , les 
convuliîons ibnt très-iréquentes , mais peu 
confidérables j la grande mobilité des 
nerfs , leur irritabilité , & fur-tout la foi- 
blelîè conilitûiive des tempéramens aux- 
quels correfpond cette, forte de maladie 
nerveuCe , en font la caufe. 

Voilà les principaux fymptômes qui ca- 
raâérifeni ce genre de vapeurs > les caufes 
qui les prodyifent , tiennent pre[quc toutes 
aux ^ffeâioTïS de Tame, 

L'abatteqient , le découragement de l'ef- 
prit, font produits par des facrifices con- 
traires à nos inclinations. 11$ aâe£l:ent Tame 
au point qu'elle ne trouve plus de reffogrce 
en elle-même pour foriir d^ cet abatte- 
ment ; le tempérament s'épuife fous les 
efforts impuiflans qu'elle fait pour s'aftran- 
chir de ,ces entraves. Un nuage de mélan- 
colie fe répand fur toutes fes opérations l 
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la conftitution en eft altérée , & infenfî- 
blement détruite. 

Les foîblelTes & les langueurs tiennent 
à Tatonie de toute la conftitution. 

Les douleurs vagues font fouyent ccca- 
fionnées par des vents ; mais .elles font 
quelquefois produites par des raptus d'hu- 
meurs fur quelqu'organe , ou des irritations 
perveufes fympathiques. 

Les douleurs à la tête , l'ardeur & les 
couleurs vives dont fe peint le vifage , font 
l'efFet de la preffion mécanique de l'efto- 
mac fur l'aorte defcendante, ou de l'irri- 
tation des ntsk d£ l'eftomac & des imef- 
tins , pendant le travail de la digeftion ; 
quand ces organes fouflrent , ils produi- 
fent par fympathie des ' fenfations analo-" 
eues dans d'autres organes. 

Les âusions dépendent toujours d'une 
fttonte générale ou particulière. 

Les fleurs-blanches reconnoiflent la 
même caufe , avec une dégénération mu- 
quçufe du fang. 
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Traitement des maladies nerveufes. avec 
^relâchement des folidfs â" Mgéa^raiiàn 
des Au/neifrs, 

Le traitement de cette maladie doit être 
confidéré fous trois points de vue. 

Le premier, fur les afFeftions graves, 
& les paffions fortemerït inhérentes ï 
Tame. 

Le deuxième , fur l'état d'atonie & de 
mobilité dominante dans toute la conftî- 
tution, & fur leurs rapports avec la dégé* 
nér-ation des humeurs. 

Le troiiîème eft de combattre la déter- 
mination très- fréquente & très-facile, par 
les caufes. les plus légères, foît de conget 
lion des humeurs , foitdecontraftion des 
mouvemens nerveux fur l'origine des nerfs^ 

j**. Nous ne connoiflbas'pas de moyens 
fùrs pour changer l'ordre dea affeélions de 
l'ame, La raifon feule peut s'oppofer aux 
fortes paiTions , &, nous éclairant fur les 
maux qui marchent à la fuite des. excès 
dans lefquels elles nous entraînent, elle 
peu| faire naître en nous le defir violeiH 



...Coot^lc 



Section Ht 14* 
de nous y fouftraire. Ceft ainfi qu'il eft 
poflîble de guérir une pailîon par une au- 
ue paffion , puifque l'accroiflement de 
l'une ne peut être qu'en raifon inverfe dç 
la diminutiou de l'autre. Cet art étoit ce- 
lui des Stoïciens ^ mais il ne fait fbuvent 
que iubftituer un vice à un autre vice , tant 
il eft difficile que la raifon exerce un em- 
pire abfolu fur les palïïons î 

Les obfervations fuivarttes prouvent 
combien les affeftions de l'ame ont de 
pouvoir fut les mouvemens matériels, & 
avec quelle rapidité elles peuvent changer 
leurs dife6tions. 

I« Observation. 

Ufte jeune Beauté renfermée dans le fé- 
rail. du Grand-Seigneur , fut frappée , ea 
î^illantj d'une attaque de catalepfie^. 
comme d'un coup de foudre. Onemploya 
en vain tous les moyens que la Médecine [ 
a inventés pour guérir cette affreufe mala- 
die i les véficatoires , les ventoufes fcari- 
fiées , le feu même ne furent point épar- 
£{)és. En&i, au bo.ut de deux journées de 
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cette cnielle fîraatîàn, le Médecîh diiSut* 
tan imagina qu'un remède riioral prodai- 
foit un effet plus heureux que tous les re- 
mèdes phyfiques : mais pour le tenter,! 
felloit auparavant raflurerl'ima^nation du 
Sultan, & lui perfuader qu'on ne pourroit 
rèuffir à guérir fa' favorite qu'en allarmant 
fe pudeur. Le Sùltari ayant confenti à la 
témérité apparente , d'oïl dépendbit la 
guérifon , le Médecin feignit de porter 
Une main hardie fous la robe de la Sul- 
tane : là pféfence dffSulsn a jbtttant en- 
core à l'étonnement oii elle fut jetée par 
une pareille fcène , elle recouvra au iBéœe 
inftant la fanté. 
.. I r Observation. 

. On'trOUVé dans Tulpius uhé obfervation 
analogue". UrfeDémoifelle, qui avoir éi^ 
pioihife en mariage à un jBUne hommeqoi 
ISiplailblt beaucoup ,tut attaquée fubite- 
mëhï de .catalepfis , quand on lui apprit 
qiie ion iteariagè étoic rtiinpu. En vain on 
eiïploya toutes fortes de remèdes pour 
faite ceffer ce cruel état. Enfin , au bout 
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ie vîng^quat^e heures on lui'fit entendre, 
par le moyen d*un grand bruit, qu'elle fe* 
roit mariée ; cette heureufe nouvelle lui 
rendit fubiteriient la famé. 

IIP Observation. 

Kaa Boe'rhaave a guéri , dans Thôpitaï 
de Harlem , plufiëurs enfans attaqués d'é- 
pilepfie , en leur caufant une très-grande 
frayeur. Tous les remèdes avoient manqué 
leur effet : il imagina de leur dire que rien 
n'ayant pu les guérir , il ne favoit plus, 
qrfun moyen , qui étoit de brûler avec un 
fer rouge , le premier qui auroit une atta" 
que : ayant' fairprêparer à leurs yeux l'ap-* 
pareil néceflkite , il'produifîtune frgrandtf 
révolution fur ces enfans , qu'ils furent tous' 
guéris radicalement, à l'exception d'un- 
feul qui moxnût à: rînftant. 

On ne peut pas plus confciller la gàtétê 
^e là trifteflé î l'une & l'autrie tiennent U 
txi principe de fenfibilité phyfiquè , dont 
les' modifications nous font tcut-à-fait in- 
connues ï mais oti peut bien confeiller aux* 
femmes vaporeufesd'occuperleurefpritè' 
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desleâures légères & agréables, d'éviteï 
toutes celles dont les fujets font férieux, & 
qui exigent trop de contention d'eiprit. 
Elles ne doivent s'arrêter fixement, fur au- 
cune idée. Il eft important pour elles de 
chercher , dans une fociété douce & fa- 
cile , une perpétuité de diftraâions. 
Qu'elles craignent fur-tout de prendre 
un intérêt trop vif aux choies environ- 
nantes. 

L'exercice eft très-avantageux , prîi en 
voiture, & fur-tout à cheval ; il fortifie 
fans avoir l'inconvénient de fatiguer : les 
légers mouvemens d'ofciUalion qu'il pro- 
duit dans tout le bgs-ventre , occasionnent 
«ne circulation plus facile dans fes orga- 
nes , & une atténuation plus parfaite des 
fumeurs. 

L'utilité de ce genre d'exercice eil (en- 
core démontrée par l'expérience , & pa- 
ïoît dépendre de ce que l'ordre des mou- 
vemens qu'il introduit dans tout le corps, 
eft ttès-prppre à affoiblir l'alternative vi- 
cieufe d'agitation & de calme , de chaud 
& de froid, que les femmes vaporeufes 
éprouvew 
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iëptôuvent après leurs repas , & k (Xttainea 
heures de la journéci . 

Nous ne pouvons pas douter que la 
variété des objets qui fe préfehtent à nos 
yeux« dans une promenade à cheval, ne 
change le mode des idées. Plus les mou- 
vemens du corps font rapides & variés ^ 
plus Tame a peine à fixer fon attention j 
£Ue ne reçoit plus que des idées fugitives) 
dont l'imprelHon ne peut être durable^ En 
partageant aulli ces fenfations, on afiblblit 
les idées auxquelles elle fe livroit , avec 
une imprudence funefte , maïs malgré 
elle *. . 

- L'opium peut être employé contre les 
idées fombres & inquiétantes} fon impref- 
ûàn -fur les nerfs fixe leur mobilité , & em- 
pêche le retour des mêmes mouvemens à 
^leur origine , à l'occafion defquels fe re* 
nouveloient fans doute les mêmes idées 
«le iriftefle* 

; * Rien n'eil plus connaite «uïk perîbnnes (]ui foal 
fortées à Ce livrer à une même idée, que le difoeu- 
ttenient 8£ l'inaâiôn : elles' ne pcuvenc évite» avefl 
Jif«p de foin l'iibandon k elles-mêmes. 

K. . 
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. On s r»;omiu auffi au {afcan la pd* 
priété de diffiper les nuages de la mé* 
l^colte ; mais , ce qui n'eft pas iàcîle à 
clétririre , c'ell cette iiapreffîon forte que 
pTodàîTent conftamment les mêmes oi^efc 
fur les jieth, & les fenfations ^cheofes 
qu<e l'ame en reçoit. ■ 

. J'ai connu une femme qui ne pouvoit 
appercevoir' un chat, ni Ce trouver dans 
la même chambre ( même ne le voy^mt 
pas ) fans avoir des convulfions & perdre 
totalement l'ufage de fes fens , jufqu'à ce 
que l'animal ftlt ibrtî. ^ , 

Là vue d'une pêche occafionnoit à peif 
près les mêmes accidens à une femme va: 
poreufe que )'ai connue; 

- La rencontre d'un Capuciç donnoit des 
terreurs, qui alloient jufqu'à la défaillance, 
k un Officier qui avoir fait fes preuves de 
bravoure dans plufieurs bnailtêsf 

J'ai vu une femme , dans une tnaladîs 
aiguë, très-longue & très-orageufe, qtu, 
iùr la fin de cette maladie, revoit toutes 
les nuits qu'un grand fantôme étoit au pied 
de fon lit, & tout e^pth pour rentr^tnef 
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dans tin précipke ç[uiétoît à côté d'elle: 
elk Cà tévei\U>if. datis une ag^atioa af< 
freufe ; & fa garde , qui ne la quktoit 
point, avoit bea^oup de peine à la jcal* 
mer. Mais , ce <pii m'a toujours para très:^ 
^gulier & inexplicable , c'eft que toutes' 
les fois qa*une perfonne de la maifon, qui 
lui étoit attachée par la plus étroite amitié^ 
étoit dans fa chambre, elle repoibit d'un 
fomm&l tranqttille , fai» être effi-ayée par 
'• la. vue d'aucun fantôme. Lors même que' 
' cette perfonne étoit dans fa chambre fans 
qu'elle le iHt, çlle jouififoit de la même 
tranquillité. ' 

2^ Pour détcuife Tatome doininame 
dans toute la conftitution , Jes. premiers 
remèdes font ians doute les analeptiques , 
combinés avec les coniques ou les amers ^ 
les préparations de fer , les temtures fpw 
ritaeufes , les huiles eflentielles'j les eaur 
de Spa , de Barège, de.fialaruc, coupées 
avec le lait j le bon vin vieux} Teau à la 
{^ace & les bains -froids. ' 

. Les analeptiques, dans une conftitutiofl 
épmfée , donnent à l'eftômac une tâche à' 
K ij • 
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remplir au deflus de Ces forces, s'ils fld 
font combinés ayec les amers : c*eft tou- 
jours fur le degré de force de l'eflomac, 
& fur-tout fur la nature des fùcs digeûifs, 
que l'on doit mefurer la dofe & la qualité 
des alimens. La réparation ou l'entretien 
auxquels ils font defUnés, font certainement 
incomplets , iî Ton ne ùAt pas ce principe» 
Parmi les amers , le fiel de bœuf, ï'é- 
corce d'orange amère , la racine de gen- 
tiane , les fommités d'abfynthe & de cen- 
taurée , la camomille romaine , les feuilles 
d'oranger , le quinquina , font ceux qui 
réuffiflent le plus conftamment. Ces re- 
mèdes fortifient les nerfe de reftoma.c & 
des intei^ns , les difpofent à la fenfibiiité 
d'une manière plus heureufe. Ils font d'au- 
tant plus de bien, que fouvent les nerfs de 
ces organes font les plus afieâés. Ils ont 
encore l'avantage de produire des digef- ' 
tions qui rétabliflent infenfiblement Téqui- , 
iihrt dans la mafle du fang, en y portant. 
un chyle mieux élaboré; les humeurs mu- 
queufes & flegmatiques font changéespar 
le même moyen. ' 
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Si ces fuhllances échauffent txop, il faut 
les incorporer avec les gommeux, les ex- 
traits de plantes mtreufes, ou y joindre 
des acides végétaux , même les minéraux : 
i'élixir de vitriol convient beaucoup dans 
ce cas. 

Les préparatioss de fer ont la verta 
fortifianteau plus haut degré : SytUnkam 
préféroit la limaille de ce métal. £lle pro« 
duit fouvent de l'agitation dans .les tem- 
péramens très-irritables ; c'eft pourquoi il 
y joignoit fon laudanum liquide. 

Les eaux minérales ferrugineufes font 
d'un ufage très-heureux. 

Le quinquina . eft le premier des remè- 
des toniques & fortifians ; c'eft celui qui 
échauffe le moins, & dont Tufage eft le 
plus généralement reconnu pour accroître 
d'une manière durable les forces de toute 
la conllitution ; il rend aux Hbres mufcu- 
laires leur teriQr mediocris confions» 

C'eft fans doute cette vertu qui le rend 

propre à combattre avec tant de fuecès 

toutes les maladies dont la marche eft 

anarquée par des retours, périodiques. . ^ 

Kuj 
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Les teintures' fpiritoeuiès y les huiles & 
les bmaite efi^tjels, ne conviennent pas 
dans tott$ les cas } ils ne font utiles que 
i^and il y a rélblntion des forces dats 
les organes précordiaux ^ ils rappellent la 
vie dans ces organes , & y rétablirent 
l'équilibre , en iàiiànt révulfîon des forces 
concentrées dans des parties éloignées. Si 
l'atonie eâ générale , il faut éviter l'ufage 
de ces remèdes } ils aggravent Ja foibleffe 
conftitutive, & laiflènt moins de tefibarce» 
pour y remédier. 

Les e»iK de Spa, de Barège^ de Ba- 
laruc , font des toniques appropriés; mais 
il faut^ en ^interrompre Tufage quand ils 
porsent les humeurs à la tête. M. Ti^t a 
obfervé qu'elles enivroient quand on les 
prenoit nial-à-propos *. • 



" Cette ivreffe doit être attribuée au gaz qui fe 
détache de ces eaui, & qui fe porte à la tête, comme 
telui>da vin de Champagne. C'eft ce gaz qui donne la 
vertu à la plupart des eaux minérales, par la volati- 
lité que le iranfport feit fouvent évaporer. C'eft ce 
Çax enfin que l'on n'imitera jamais dans les fabriques 
d'eau miaéralcs attificidkt. 
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Le bon vin efl ttbrproise pont £»(■&£( 
i'efioiBac ( mais M. 'Whytt tein3K{ae tp'H 
faut le prendre à J£un : il produit, dit-'il, 
un eSsz plus marqué ; il faciUie les 
opirations de Terprii , il di^oft l'efta* 
mac à de bonnes digeftions, il commua- 
nique une force expâniîve dans tout lé 
corps y dont l'effet & reSent i l'inftant j 
enfin il peut tenir lieu de quinquma aux 
enfins, aux petfonnes d!uo tempérament 
I /oible : mais le temède de M.' Vhytr, 
excellent an Angietatie , réuJBroit moins 
géoéralémcnt dans les. climats tempérés, 
& prpduiroit , daiu les pays chauds , un 
tSiS contraire à l'intention du Médecin. 
L'eau à la glace eft un tonique très-fflr, 
& dont l'efiet eft reconnu dans les mala- 
sties aiguës comme dans les maladies chro^ 
niques } mais c'eft un iiimulant trop aflif, 
quand les ner^ font diTpofés à une irrita- 
bilité Jrop prompte. 

Le bain froid eft le fortifiant le plu9 

a£Hf î il agit fur tout le fyftême vafculaire 

& nerveux extérieur, avec une aâivité 

ttès-ptompte , & communique de proche 

K iv 
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en proche , une force tonique dans les 
vaifieaux , qui fouvent porte le lang à la 
tête , à la poitrine ou fur d'autres organes 
inférieurs avec impétuotité } mais on peut 
prévenir ces accidens en fe faifant faire fut 
tout le corps , des ftiftions avec des ling« 
imbibés d'eau-de-vie de lavande , ou biea 
en Ce livrant à l'exercice à l'initant même 
qu'on fort du bain. 

L'exercice eft très-eflentiel pour aug- 
nenier les forces , & faciliter le» digef* 
tions} lès fnâions fur les extrémités & Jur 
i'épine du dos , faites avec des linges ou 
des flanelles iiBpregnés de vapeurs aro- 
sniatiques' , peuvent fordfîer & fuppléer à 
J*exerdce *. 

Les rappons entre les différentes dégé- 
Jiér»ù>ns des huraeors, & l'état d'atonie 
& de mobilité dominante qu'elles amènent 
Wtitement dans toute la conltitutîon , eft 
fubordonné à la nature, & au degré delà 



* C eft pour fuppléer à cet exercice que les Indiçw 
iniolens- fe font èonet & maffçr tout le- corps p« 

fcws çfçlavos, 
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cUgénération des humeurs j & ce n*efl 
cju'en entrant dans un détail profond fur 
chaque vice en particulier, que l'on peut 
càlculer'fon influence fiirles mouvemens 
vicieux des nerÉ, 

Trcws obfervatîons que je vais rapporter 
Tuffîront pour prouver combien la dégé- 
tiéradon des humeurs influe £ur le (y&èmé 
nerveux , & combien il faut s'éloigner 
quelquefois du traiteinent des. maladies 
nerveuiès en généial , pour détruire la 
caûfé qm.leà produit. , 

I« O B SE R V A T i 6 N. 

UneDemb^llede trente'ans,.ûu à peu 
près, qui à voit paÛe une grande partie da 
ÙL vie au couvent , étoit fujettë , depuis 
long-TCmps , à des fièvres biiieufes qui 
étoïent accompagnées de fpafmes & de 
çântraâions nerveufes générales. Les coo: 
vulflons annonçpient chaque redouble- 
ment dp cette iièvre, donc la-marche étoit 
femblable à celle des fièvres biheufes or-^ 
dînaire^ ; elle fe terminoit par des éyaçy4-' 
(ions biiieufes tfés^abondahtê?, , _ . ; 
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Je la traitai d*une de ces fièvres , en Im 
faisant prendre de Torengeade ponr boif- 
foo ordinaire, & du nitre avec la crème de 
tartre-, à petites dofes, mais fouvent répé- 
tées : la lièvre finit, mais les fpafmesâc les 
contraâions nerveufes -ne ^ent que peu 
diminuées : une foibleHe générale acca* 
bloit la malade , une profonde mélancolie 
la dominoic; elle avoit j»eCqae tonjours 
mal à la tête> un dégoût habituel , un £ré' 
(pient mal^e gorge , one foif continuelle. 
Je m'apperçus qu'elle- avoiç la bouche en 
mauvais état ; elle étoit très-échaufiee , Se 
fes gencives étoient gonflées & livides. 
Quelque^ taches violettes qui parurent au 
cou , achevèrent de me convaincre qu'un 
vice fcorbutique* étoit la ,cau£e de ^ ma- 
ladie nerveufe. * 
- Je la traitai en conféquence ; elle prit le 



• Le vice fcorbutique n'eft peut-être qu'une dégé- 
héTacioii atkaline de la bile; de' fyfiêAie ne feroit pu 
ùfile i prouyer ;. iqais on pourroit »u moins démon- 
tr.er que les tempéramens biUeu:^ font plus Cajets i 
' citte maladie , & qu'ils en éprouvent des effets biOL 
plus rapides. - , . ' 
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^ns des plantes anti-lbotbutîques, & la dé- 
coélion des bourgeons de i*apin de Ruflie^ 
j6 lui ordonnai un régime abfolunient vé- 
gétal, &eUe fnt radicalement.guérie. Les 
iymptômes vaporeux diminuèrent en pro- 
portion des fymptômes fcorbutiques $ la 
mélancolie fe dilSpa, & l'ame fiit débarraf- 
fèe des idées noires qui l'avoient iî long" 
temps liguée. 

II' Observation. 

Une DemoifeUe de cinquante -huit à 
ibixante ans, d'un tempérament bilieuX', 
«prooroit depuis plus de douze ans des 
doulifurs trèsrvîves qui fe faifoient relTendr 
dans prelque tout le corps , mais fur-tout 
<3ans les extrémités inférieures & à la tête ; 
des raches ftorbutiques avoient fouvent 
paru pendant ce laps de tebq» , les foi- 
i]ieflés& lesfyncopes étoient fréquentes^ 
l'appétit étoit fiiible , les digefiions péni- 
bles; les vents la fatiguoient beaucoup, le 
yenire étoit très-ferré. Depuis àpeu près 
iîx mois, les extrémités inférieures étoienc 
abiblumentparalylïesilaviefeipbloitcaii' 
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tonnée dans les vif(;^es, & n'aroir que pefi 
d'aftivité & de développement. 

La malade étoit dans cetétat^Iorfqueje , 
fus appelé : depuis dix ans elle avait pris 
des remèdes députatifs à-peu-ptès de toute 
efpèce, & fur-tout des antî-fcorbutiques* 
Le peu de fuccès que ces derniers avoient 
eu ne me découragea point , étant dans la 
certitude que le vice fcorbutiqueavoit pro- 
duit les défordres nerveux & les .autres 
fymptômes. Je me décidai à Tufage des 
mêmes moyens : je ptefctivis un régime 
.végétal} & pendant deux mois entiers,' 
j'employai la plus grande partie des and- 
fcorbutiques , avec autant de foin 0c de ; 
combinaifon qu*il me fut poffible» J'eus la j 
<louleur de les voir échouer tous ; iis n'a- ' 
voient pas même fulpendu ie progrès de 
la mdadie : je la crus alors au deHus des 
reiTourçes de l'art j cependant le deiv de 
ibulager cette pauvre malade , plutôt que 
l'efpoir de la guérir, m'empêcha de l'aban- 
tionner i & ayant fupprimé tous les remèdes 
ci-defTus, dont ye navoisque trop reconnu 
i'inuûiité , je lui recommandai de boiiedc 
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reailfeturéed'airfixe : ellefuivit mon con- 

ièîl, & quelques jours apcès elle fe fentit 

un peu mieux $ je l'engageai. à continuer , 

& même à en prendre trois lavemens par 

jour; le mieux fe foutint ,■& s*accrût au 

point qu'en trois iQois elle fut radicalement 

guérie. -, 

Je lui fis continuer encore trois mois 

. après être guérie , le même remède, & l'ai 

; fort engagée à en prendre de temps en 

e: temps par reconnoiflance. 

II K Observation. * 

Une Dame d'environ quarante-huit ans, 
; d'un tempérament flegmatique , ayant. 
pàiTé, depuis dix ou douze ans, le temps 
critique, étoit attaquée, depuis cette-épo-' 
que , d'une maladie cruelle , dont on étoit 
bien loin de foupçonner la caufe. 

Quelquesmoisaptèslafuppreffion totale 
dèfeis règles, elle éprouva des difficultés 
d'uriner ; elle refferitoit des douleurs très- 
vives dans la région des reinsj elles Ce pro-. 
longeoient quelquefois dans différentes 
^rttes du bas-vëntre , & s'étendoient juf> 
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«focs dans les craffi» & les jambes. Let 
urines dépofoient quelquefois un limon 
très-rouge , & alors les reins étoùnt brù' 
lans comme du £eu : d'autres fois elles dé- 
pofoient.une quantité confidérable de g^l- 
tes : les mouvemeçs , en marchant , étotent 
pénibles & fouvent douloureux. 

Tout le genre nerveux étoit d'une mobi- 
lité extrême; les fjpaunes, dans.diiferentes 
parties , tcès-âréquens j la plus légère caufe t 
ou phyfique , ou morale , y donnoit lieu : 
L'ame éprpuvoit le même ébraiûement, & 
la plus légère fenfation de peine ou de plai- 
iîr , la Uvroit à des efforts qui loi étoient 
fnnelles. 

Tous ces acddens n'éioïent que le pré* 
lude d'accidens beaucoup plus graves , qvn 
fe renouveloient tous les trois ou quatre 
mois, depuis à-peu-près dix ans: quand ils 
anivoiem , la malade pouvoir un feu 
dévorant dans !esreins,une douleur déchi- 
rantedans lecôtédu veiitre, tantâtà droite, 
tantôt à gauche. Ces douleurs alloient toii- 
}oms encroiâbnt ; la première heure , elles 
étbîent moins vives i mai» la féconde , eUc» 
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devenoient âârei^s , & fiiùfibient par les 
cottvuUtons. La feconde heure révolue, à 
la minute toutes les fouârances fmiflbient; 
La tnaladerefloit deux heuresentières fans 
rien Teflêndr qu'une ttès-grande foibleflè : 
ces deux heures de calme écoulées , la 
inême fcène recomqiençoît , & le ten^p- 
veloît ainfî fucceffivement pendant trois 
jours entiers ; le premier , les douleu» 
étoient moins fortes j lefecond ,-elles Vé* 
toient davantage , & le troiûeme encore 
plus. 

Après que ces trois journées s'étoient 
ainiî écoulées dans îes.douleurs & les fou& 
fraxices , (ans qu'aucun iècours pût les cat; ' 
mer j les ralentir ni changer leur marche,' 
la malade reftoit dans une foibleâè excef* 
lîvte : les facultés de Ton ame étoient affoi- 
blies pendant ces accès affireux. Les urines 
étoient fort claires avant l'atMque dont elles 
étoient le iîgnal. 

Ce fiit après un de ces accès , dont je 
fus témoin , que je commençai le traite 
ment : je vis , du prenûer coup-d'ceil , que 
les accidens nerveux n'étoient quie fymp^ 
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tomatiqûes : je vis que le principal fiège dé 
la maladie étoit dans les reins : ^'y Toupçon' 
nois delà fuppuration} les Unnesm'avoient 
femblé l'indiquer j mais j'étois très-embar' 
rafle fur la n\anière de tfaiter cette maladie^ 

Je me décidai pourtant , étaiit perfuadé 
qijjune dégénération muqueufe du fang t 
étoit la caufe éloignée de la maladie, & 
que peut-être des graviers dans les teins 
en étoient la caufe prochaine^ 

remployai, en conféquence, à.^ foi^ 
dans végétaux & minéraux , tels que le tai- 
fort, la faponairè, la ciguë, les baumes 
naturels , les préparations ^e fer , les put* 
gatiâ très-aâifs. Arrivé à l'époque où Tae- 
ces avoit coutume de revenir, je fis prett' 
dre le quinquina à très-haute dofe , afin de 
rompre la chaîne des mouvemens qui ra* 
menoiént cette maladie. 

Tous ces remèdes n'eurent quVn fucçés 
éphémère ï ils retardèrent Taccès de trois 
mois , 'mais il revint avec autant de force 
quavarit. Pendant ce dernier accès, j'ef- 
fayaitoutes fortes de j-emede$ caïmans : ils 
n'eurent aucun fuccès. . . . . 

Dan» 
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^ ÎDans riiitervatle qui s'écoyla pntre les 
t^eux derniers accès , la malade n'ayant 
rendu ni pierre ni gravier , mais ayant 
évacué une quantité éilornle de glaires, 
par les Telles & par les urines , pendant 
i-'uiage des remèdes que j'avoiseinployés, 
je me décidai à les. cominuier ; mus j foup-' 
çonnant alors quelque vice caché dans la- 
mafle du âng, je prescrivis des bains 
tièdes ; ■& les douleurs étant toujours auffi: 
cuifàntes dans la région des reiijs, je cher-i- 
chai à faire révïv:diî6n du vice qui s'étbit 
fixéfur-cesiorganes.' • , ', 

. . , Je fis faire en conféquence des friftions - 
fur les cuiffes avec la teinture de canthai- 
rides ; elles produifirent à-peu-près l'effet 
d'un véficatoire :. les petites véiîcules aux- 
quelles eUea d<ui2ièrent lieu fe terminèrent 
par des dartres. . . 

- Ay«inc fait cette découverte, je chan- 
,geii,le traitement: je continuai cqiendanc 
lesibains , prendre des bouillons 'compofës 
avec les plantes! dépuràt^ves & les écre- 
viffes. Ces remèdes firent fortir des dartics 
en abondance fur J^s cuiilès.& les jaiidies^ 
" L 
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J'employai une ample boiffon d'infiilîon 
de creffon s j'y joignis le jus de plantes 
dépuratives , & je purgeai trés-rouvent 
avec des pilules de Bellofle, ou la tifàne 
de vinacne. 

Ce traitement dura à-peu-près quatre 
ou cinq mois ; les dartres difpararent , & 
avec elles tous les accidens auxquels elles 
avoient donné lieu:ilyaquaavans que ce 
traitement a été achevé, & la cure ne s'eA 
pas démentie. 

Les fleurs blandies font trop communes 
& in^uent trop puiflamment liir les mala- 
dies nervenfes , pour n'en pas dire deux 
mots. 

Leur cadè eft toujours une dégénérarîon 
muqueufe dufang, avec relâcliement dans 
les vaifléteix lymphatiques de la matrice, 
& inertie dans cet organe. 

Les fymptôines effentiels de cette mala- 
die font les tiraillemens de l'eftomac , les ■ 
laflîtudes dans les bras , les jambes & les 
cuiflés , & enfin , l'affoibUffiânent de tout 
le corps. 

Mais le premier & le plus particulier 
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i^itiptàme de cette maladie ^ doit éclairer 
lîir le traitement ï îl Indique ^tie c^eftfurles 
digeïHons que les premiers lAoyensdoivent 
porter. Ceft en chartgeant leur nature 
qu'on pal*viendra à coriiger celle du làhg^ 
& à y rétablir Féquilibre néceflaîre. 

Quoique ce moyen puiiTe être envifagé 
comme généraldans le traitement de toutes 
les maladies , cependant il eft applicable 
plus imtnédiatement au traitemeitt des fleurs 
blanches. 

Il faut donâ Chercher les remèdes qui 
prOduifetitdesdigeftionsmoinsmuqueufes} 
rien ne m'a paru mieux opérer cet effet j 
quVne co'mbinaifon de fiel de bœuf, de 
€ei eflentiel dé quinquina, & d'extrait de 
gentiane. 

J'obfetveral, à Tégard du iiél de bœuf, 
^è.c'eft le plus grand remède que Ton 
[luifle mettre en uiage « toutes les fois que 
les fuCs digeilife ne peuvent plus produire 
de digeftions , ou qu'ils en jproduifent de 
mauvaifès. if a le double avantage de pur- 
ger les premières voies des humeurs grof 
£ière$ qui les fatiguent, & d'en détruire la 
Lij 
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caufe; en Te mêlant à la mafîe du fang , il 
y rétablit rêquilibte conftitutif. 

Ce médicameiy eft trop peu connu, o\k 
au moins trop peu ulîté en France : les Al- 
lemands en font beaucoup de cas , & s'en 
ftrvent tous les jours avec les plus grands 
fuccès. 

Son ufage ett fufceptîble de beaucoup 
'd*exténfîon , & ce remède peut devenir de 
la plus grande milité entre les mains d^un 
Praticien ingénieux. I^ar exemple , dans les 
maladies chroniques ; lî des ob^u6lions 
ont détruit le jeu des vifcères du faas- 
v'entre »' & qu'il leur en refte à peiné àflèz 
pour qu*ils rempUflent leurs fonôions, ia 
vie du malade eA alors réduite aux mou* 
vemens pénibles de ces organes j & pour 
entretenir ce refte de mouvement , il faut 
tfiriger tous les moyens vers Teilomac , 
afin que des digeltions àrtiHcielles fourpif- 
ient aux befoins de là nature , qui ne peuf 
plus fe fuHire. On entretiendra ainiî les 
différentes fondions des vUcères j & en 
combinant ce médicament fi propre à fa- 
vorifer les digeftions , avec différens re- 
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mèdes, appropriés à l'état des vifcères , on 
peut parvenir par degrés^ leur rendre toute 
ïeur énergie , & à détruire des maladies 
^ue Ton régarde communéoient "comme 
incurables, 

Cependant il' efl: difîicjlè de décider 
jufqù'àquel poipt U eft poflib|e de pouffer 
la cure de ces fôrtes de maladies i. mais fi 
fous ceux qiji pratiquent l'aft de guérir 
ufoientde prévoyance, on ne verrpit pas 
tant de yiftimes de l'hyd^opifie , à la fyité 
des obftrufïionss lorfqu'il étolt poffible d'é» 
tendi'e encore leur vie dans un affez long 
avenir, en,empêchant'I.es ohiltuflàons de 
{p moitiplier & de s'accroître.. 

^es remèdes fondàps & toniques con-«- 
viennent dans te traitement de cette mala- 
die i le; raifort fâuva'ge , râpé & pris erj 
guifede moutarde , aide à dépurer la maffê 
du (^rig, des parties qiuc^euTes qui détfui-; 
fent lesfôrces toniques de la matrice. 

Les teinèdes exterijès, tels que les injec-* 

rioDS , les fumigations,, peuvent, être. de. 

quelque Utilité. L'état de relâchement & 

itj'inertie de la matrice, qui produit une: 

L iij 



Dg.l.z«lt,,CoOgle 



t66 Seconde Pai^ti*. 
efpèce de catarrhe fur cç vifcèçe , indiqua 
ces moyens} mais il nç faut pas {es em^ 
ployer comme remèdes c^raù^ ; les âeurs 
blanches ne doivent pa$ fe ^étix VP^ 
promptement, 

La tifane que l'on doit employer conft 
tamment dans (e traitement de cette Qiala-! 
die , c'eft la décoftion de bourgeons de 
fapin de Ryllie , à laquelle on ajoute une 
petite dofe de fél neutre quelconque , a^ 
d'en obtenir plus de parties réiîneuies. 

Ce remède eft d'autant plus fur , qu'il a 
la propriété particulière de guérir un vice 
qui fouveptiè confond ayeç-lesfleufSi bian- 
ches, & en impofe aux gens de l'art* 

Les pertes fanguine$ tiennent de près 
aux caufes qui produifent les fleurs blan- 
ches i mais leur traitement ç^ige \m détaij 
trop long pour me permettre de m'y livrer. 

Je me contenterai de dire qijç l'pn gué^ 
riroit beaucoup plus fouvent ces maladies, 
à quelques époques que Ie$ femmes etv 
Jbient tourmentées ,-iî l'on comptoit moins 
furlesfaignées & les ailringens ,$£- û l'on 
s*attach6itdavantageà détruire les Hujnçurfli 
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glaùeufes & flegmatiques qui dominent 
dans le fang , & qui ^ fe dépofant continuel- 
lement fur' la matrice, détruileoc le toa 
néceflaire à Cet organe, & changent inlèo^ 
£blement & vitalité natuielte, 

La (kignée eft d'autant plus dangereulè 
dans le traitementdecette maladie, qu'elle 
eA fouYCnt la caufe jbtgnée quila produit. 

Si la vertu des aftringens ne iè détruit 
pas dans les piemières voies , elle n» peut 
qu^iugmenter la cohéfion des âbtes qui 
corapofeat les vaifleaux de la matrice , & 
pat cet effet , retarder quelquefois .le» 
percesi m^is leur aêHonne.portanrpasfuc 
là caufe de cette maladie , ik ne la gué- 
rilTent )aInais^ils peuventmême lanendie- 
incurable, ea donnant plus de conâftance 
aux humeurs. gUiceules , qui produifent , 
avec le temps , des. engoigemens , de& 
slcines oudespolypesdanscetorgane^ 

O s s. E B. Y i T I o ir» 

Une femine- de quarante -£inq> ans, à 
l'époque du temps critique ,. qui avoir eu 
trois enfans,étoit d'un tempérament lan- 

LiY 
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guin-flegmatiqne ; elle âvôit toujours- été 
aiïèz mal réglée, ce qui avoit depuis long- 
temps fàitibupçonner une'maîadie-de ma- 
trice." LeçXoupçonss'éloieat fortifiés dans 
la fuite, par -les douleurs qui Ce firent ref'- 
ièntir dan^ ce vifcèi!e,:I;es^euTi Manches 
étoient haUtu elles i afîez'lbuvent la malade 
avoit des peties en rouge ■, & lesdotiïèurs 
alors étoient beaucoup plus confîdéraî^leS' 
Les reins fGuvè'fft éK)îertt-dib''ùIovréux,'-fés 
urines très-pâtes ; il y avoit tle temps ï aùtri; 
des accès de fièvre qui "éUroient-plufiéurs 
jours, Teftomac fkifoit'mal fes foiiftioris, 
les glaires dont il étôit rempli les rehdeit 
difficiles & de mauvaîffr'nâturèîles'appïtirs 
étoient bîfarres i les éoliqués tres-fi-équen- 
tes î le ventre étoit'cohftàm.men! reiferré; 
une foibleffe & uneforte<lg laffitiidé'iiàbi^ 
tueile rendoientles mbuvetiîens péiiifelesi 
les nerfs étoient dan* ôq m'iiuvais état j ïes 
'fpafmes. ^ les.cçnvulfiogs les agiioient 
fouvent , dans les intervalles où de plus 
fones crife laiflbient àlà rôàfade quelque 
tranquillité. Ges çrïfes du genre nerveux fe 
manifeftoient par des coritraÊHons dans k 
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fcas-ventre : bientôt après les convulfions. 
dewenoient générales ; le fentiment fe per- 
çoit a^lors f ainCi que le mouvement , & cet 
écaf pénible duroiç quelquefois pluiieurs 
heures. 

On avoitdans le principe envîfagé cet 
état comme dépendant d^]ne irritation de 
la matriCe : en conféquëpce on avbit em- 
ployé beaucoup de faignées , de biiins , & 
deff:rdmèdes aàsucifîans & caïmans. 

. Dans la fuite on avoir craint un ulcère. 
Eîifm , après s'être affuré de l'état interne 
de la matrice , on ayoit décidé unaiyme- 
ment^qu'il exiftoit un polype affeî con-. 
fidérable ; on prefcrivit en conféquenc* 
•leS'Berpedes ptéli.minaires de ^opération 
que l'on avoir décidé de faire par la liga- 
ture^L'époque fixée pour la tentçr étant ar- 
rivée^ .00 employa toutes fortes de moyens 
pouryréuffir, mais ils forent tous, vains. 
•:; jpi.iias can&lté quelque temps après 
furies 'fymptômes nerveux qui exiftoient 
:iûuiûufs. J'annonçai que pour guérir les 
.mauiq.ete nerfs' , il faÛoit en détruire la 
C^ufe qui étoit fixée dans la matrice. - 
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rajoutai que je croyois qu'il exiflot 
une erpéce de fongus ou empâteiaeis 
glaireux qu'il feroit pof^Ie de détruire 
par le$ fondans , & qui ayant téu$ , les 
lymptôme» necveox fe diÎBpecoijeat faos 
auH'e moyen. ] 

Je calculai qu'il y avoit deux indica- 1 
tions à recQpiir pour guéci; ladiltaleineat ' 
cette maladie. 

La premier^ > de dénatufer abfoJaiBeiv 
les digeftions qui étant toujours glaireuses, 
entretenoient un germe de fetmentatioa 
muqueviè dans la mafife da Êtng^ & aioi> 
toient chaque joue h la maladie q^u'eltes 
avoient produite àav& lamatfice^ 

Laieconde, d'employer des. moyens Io-< 
eaux, afin de fondre & ctivirer les maùèicK 
noifibles qaiiatiguoientla matrice ^ & àt, 
rendre à cet organe le toQ 6c U viç c^u'ellei 
lui avoieot fait perdre.. 

Pour remplir la première indicatîtw, i& 
commençai par l'ufage.des jus d'heibes 
dépuratives j j'y ajoutai dans la fiiite les 
herbes atomatiques, teUes que le ^rpolet., 
la marjolaine. . . 
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^J'employai des bouillons compofô^ïiveQ 
lç§ écrevifles 8ç le corbeau. 

Je mis encore en uftge le fiel de bœuf 

combiné avec un peu de Tel de quinquina. 

La bqilTon ordinaire de U ïpaiade écoit 

nne déco^ion de racine de raifort faiH 

' vage ; je lui en faifois prendre auffi de ra- 

^ pée^n guiiè de moutardè,àtoaS' Tes repas. 

Pour fatisfaireà la féconde indicarion, 

^ jVus recours aux injections composes 

^' avec une légère diffolution 4e fublimé cor- 

ti rofif î quelquefois je mç fervois d'une iiv- 

; jeflîon d'eau de Barèges , de layemens de 

café, quand les .douleurs iioient trop 

fortes, J'appliquai fur le.bas-ven^e des 

cataplafmes anodins, ou je faifoi?^ donr 

ner des lavemens de Uit avec Içs.gputtes 

d'Hoffmann , quelquefois l'opium. 

. L^ régime: que j'ordqnnai , étoit .les 

viandes qojres , Içs oeuft , ayant foin d'ea 

ôter le blanc î fur-tout le gibier > les fruitj 

tnurs , le vin blanc , & du café à ('-eau^ 

Je défepdois fur-tout la foupe, les farîr 
neux, les viandes blanches , le-poiffon-^ 
,|ei légumes. 
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Deax' mois après Tufaêjé de ces raoyeiy 
combinés , les âccidens diminuèrent beair- 
•conp ; Scquatté inois après les avoir com- 
mencés , la guérifon fût parfaire , les ma- 
tières étrairgères ayant été'fondues ou en- 
traînées par lambeaux par le moyen des 
Trijéâions. 

-" Les accRÎéns- nerveux né forent paSphw 
-tebelles que les autres -fymptomês , ils 
-cédèrent à proportion que là càûfe quiles 
produifoic s'affdibliflbit i & enfin la iânté 
ledevint auffi flbriffame que jamais. ' 
- Pour détruire la têndaricfe à la congeC- 
tjon des humeurs furie cerveaH,'ou la con- 
centration des mouvemeiBinerveux fui: cet 
■organe , ■ ' * 

- 1*. liïiut modifier l'extrême fenfibiliié. 
des nerfs-da cerveau i . - . ■ 
' -zo* Rjétablir dans tonte la coriftitution, 
tin degré conftantde fenfibHité &,de mo;- 
bilité TO0.yenhe ; "■ • ' 

5*». Faire Vévulfion de ta'dîfeôion , foit 
ées hameurs'i foît des mouvemens nerveux^ 
goi fe potteiîtfur l'origine deis nerfe» 
I^ Lçs remèdes antifpafmodi^es font k^ 
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)lus propres à modifier l'extrême fenfibi- 
ité à rorigine. des. nerfs r & c'eft par les 
ïlus doux médicamens de cette clàllè 
ju'il faut eommeacer leur ufage. 

Les infufîons de feuilles de miltefeuille, 
îe fleurs de chèvre-feuille , de fleurS de, 
illeul , de feuilles d'oranger , font des re- 
cèdes très-appropriés dans ces cas. 

Les eaux diftillées de fleurs d'orange i 
îe menthe, de" ciélifle, de lis, les eaux 
biritueufes, êcti 

Après ces remédies > oh pe\it en employer 
le plus énergiques j tels font la valériane 
fauvagé, le camphre , lemufc, larhue, 
l'affa-fcetida. . . 

Les remèdes qui n'ont qu'unp vertu an-., 
tiipafmodique légère , changent douce- 
ment l'irritabilîté des _nerfs ; ils leur impri- 
ment un nouvel ordre de fenfihilité, tandis 
que des remèdesplus aâifs occaiîonnoient 
des commotions auxquelles les nerfs ne . 
(ont déjà que trop accoutumés ; ils augmen* 
teroient tous les défordres nerveux, comme - 
on le voit arriver lorfqu'on emploie les. 
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effeûces , les efprits » les fels volatib , dans 
des cas de mobilité extrême* 

tiei fleurs de chèvre-fôuille fortt de léget» 
caïmans qui conviennent dans les tas oïl 
l'on craint d'échauffer, & oùileftiinportaot 
de calmer la trop grande irritabilité des 
netfs. 

Le* fetijiles d*oranger ont beaucoup 
plus de vertu ; elles ont acquis une grande 
téputation depuis quelques années : MM. 
Van-Sw'uun , StoA:k. & de Hatn s*en font 
lërvis avec beaucoup de fuccès ^ dans le 
traitement de toutes les maladies convul- 
fives. 

La valériane fauvage a ett encore béate 
coup plus d'éloges ) elle a été regardée 
domme un véritable (pécifiqne î elle raf- 
femble pins d'bbfervations en fa faveor^ 
que tous les autres remèdes antifpaliDo- 
diques. MM. Columna & Marchand ont 
donné beaucoup de célébrité à ce remède. 

Le camphre & le mufc ont une a£Hon 
bien connue fur les ner^ y mais ils doivent 
être fagement adminiitr^ 
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Le cailoreum eft de tous le^ remèdes 
antifpafmodîques celui qui mérite te moiiu 
de conôance *. ■ - . 

L'affa-fœiida réuffit très-bien quand il 
j a des vers dans les inteftins, & fiir-tout 
fi on l'affocie à la valériane fàuvage. Son 
ufàge Occafiot^ie quelquefois des bluettes 
devant les yeux. 

Si cey remèdes ne font pas fuivis d*an 
faccès complet^ on emploiera des moyens 
qui puifTent augmenter la fenfibilité dans 
les organes qui jouiffent d'une forte iyni- 
pathie avec le cerveau, afin d'obtenir la 
ïévulfion des mouvemens d'irritation fixés 
fur ce vifcère. Rien n'eft plus propre à 
produire cet heiureux efiet que des lave- 
mens acres, ou des fripions fur tes jambes 
avec la teinture des cantharides. 

II. Pour rétablir dans toute la confti- 
tution un degré moyen de fenfibilité & de 
mobilité, il faut employer une alternative 
affidue tle bains tièdes & de bains froids , 

*; M. Faiel préiendoït qu'il c'en âvoît aucune. 
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de lavemehs chauds &. de lavemens h U 
glace , l'exercice k cheval ou en vôiiure, 
de longues courfes à pied , quand les forces 
le permettent , les friâions fèches & le 
repos, les flaques d'aimant^ l'éle^hicité, 
&c. * 



" L'examen de la méthode de M. Mcfmer dans le 
traitement des maladies , ftinblè annoncer qii'il- em- 
ploie l'aimant , & l'aimarit peut-être êlctflrif?. 

L'cleaticité & le magaétifmc ont été confidércf 
cDmmc des fluides analogues entre eux. Si peut-éiré 
fbnt'iU lek mêmts : ils ont pfeut-être auflî plus que 
de l'analogie avec le prétendu fluide nerveux i il eft 
poflible que la même caufe qui attire le fer^ qui £vc 
gronder la foudre, faffc mouvoir & fentir rfiomme. 

C'eft ce qu'on aVoit reconnu avant M. Mcrmér, Si 
M. Sauvage aVoit voulu envelopper les découverte 
du voile du myftèrc , elles auroient été jugées ftiblims 
& beaucoup plus étonnantes encore qu'elles n'ont para 
lorsqu'il les a publiées : mais ce grand homme oê cha- 
dioit à fiirf>Eendre les fectets' de la nature que pour 
les divulguer à l'univers: tel doit ênc la conduite d'Ut! 
Médecin digne de l'art qu'il profelTc. 

M, Mefiner au contraire promène Ton fecrct de colt- 
aée et) contrée, de ville en ville; & en voyageant 
ainfi phtlofophiquement , il {cmble s'être impofé h 
loi de le garder pat-tout. Il fè plaint cependant qu'il 

ta 
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La chaîne des mouvehiens qui perpé-i 
Ituent la Xenfibilité vicieufe d'un organe , 
eft roujours d'autant plus fone, que l'ha- 
bitude de ces mêmes* mouvemens eft 



lui a été dérobé tout récemment dans la capitale. Se . 
cela eft, nous préfiiinons qu'il fera bientôt public (s'il 
mériiede l'être), puifqu'il eft au pouvoir d'un Mé- 
decini Quoique la cutiofité du Public foii &nt taleniie 
à ce fujet, les Médecins ne le récevrbnt pas moins 
avec reconnoifCâncc , s'il peut être de quelque utilité 
à leur art , & l'etiTichir d'une décauvetce utile. - 

On avoit jadis employé l'aimant ordinaire ,' mais il 
ti'avoit pas produit de grands effets. Le remède de 
M. Mefmer en prodsit , dit-on } mais la manière d'agir 
nous femble lî peu fûre , & peu fidèle , qu'il ne peut 
mériter à fon Auteur qu'un fuctès éphémère > équi- 
voque , & clandeftih. 

t°. Il n'opère pas (îir tous les individuï^. 

1". H agit fiir quelques-uns malheureufemeet. Ce^a 
cift prouvé par l'exemple d'un homme à demi fourd, 
amené à M, Mefmer , qui , âpres avoir été touché à 
TcM-eilte , eft devenu plus lourd qu'auparavant , &c. 3fc. 

3*, Ce remède ne peut agij que fur les maux d* 
nerfs , & ne guérit que quelques fymptânies de ces 
'maladies. 

M"* Ch*** attaqoéé d'une efpece de tympanitê, 
après avoir employé plulieurs remèdes inutilement , 
fixK cotifultcr M. Mefmer, qui, "en la touchant fur le 
-frcntie 1 lui fit rendre beaucoup de vents , & la (bu- 

M. 
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plus cûàftante} & les commotions qu'elle 
produûra feront plus vives & plus rap* 
prochées , fuivant que la lènfibilité & la 
mobilité s'étoignaront davantage de leut 
équilibre conftituti£& inKéreut à chaque 
prgane. 

Les motivemens organiques ont befoin 
d'un équilibre parfait pour conferver l'in- 
tégrité de leurs fonâions , de même qu'il 
«il indiipehrable pont alTurer la juAelTe 
de^ opérations de l'ame ; & quand cette 
harmonie eft détruite , il en léfiilte tou- 
jours des défoidtes plus ou moins appa-^ 
tens , foit au phyfique , foit au moral. 

Les remèdes que j'ai pfefcrits çî-deilùs 
produifeat iàns doute d'heureux effets , en 
dirigeant la fenfibilité dans des fens oppo-f 

lagea; mais les vetiu étant reptoiuits bientôt auprès, 
cUc eut recours aat Iccoiiile fous à M. Heftner, qui 
ne lui piocuta encore qu'41) foula^pmeiH mpmco- 
lané , fon remède ne pouvant agir fuc la cauië it 
la maladie. Cette Demoifellc i'eft confiée (Jepuis aux 
foios'd'un Médecin, qui, làus U toucher, l'a guérie^ 
& délivrée pour toajours des attouchemetis de M« 
Mcfmpr4 
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fis ï d'où il réfulte une nouvelle chaîne dâ 
ihouvemçns qui , fans être ceux que la 
nature defîre^, la ramènent pourtant k 
l'état qui lui èft convenable. 

ni. Qn établira la révuliion des.hu-^ 
meurs , ou la concentration des mouvez 
mens nerveux qui Te dirigent fur l'origine 
des nerfs ou fur d'autres organes , par les 
caïmans , les rafraîchilTans , les iàignées, 
les fàngfues-, les fêtons, les lînapifmes^ 
les véficatoires, les cautères, les ventoufes 
fcanHées, les bains de pieds, les lavemena 
acres , & les demi-bains , &c. 

Mais tous ces remèdes exigent beaU'i 
ç6up de fagacité dans le choix , & d'in^ 
telligence dans radminiAration. 

La tendance des humeurs vers le cer4 
veau f annonce une grande e£Fervefcencâ 
'dans le fang. Les délayans, les caïmans, 
ibnt les remèdes convenables dans ce cas. 
Le nitte , les gommeux & le camphre, 
les Uvemens rafraîchiiTans , calmant U 
trop grande effervél^ence du-fang, & em^ 
pèchent fes mptus vers le cerveau. L'air 
M i; 
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frais & libre , tel qu'on le rerpîre à 11 
campagne , eft encore d'une grande ref- 
iburce ^ il détend le Ipafme^- & rérétiTme 
de la peau , & facilite une.cîrculatîon plus 
égale -f il tempère la chaleur du fang , ea 
fe trouvant en conta6l avec fes molécules 
pendant le temps de l'inipîration ; il fe 
charge par ce moyen des vapeurs ignées 
qui l'agitent : effet que n'auroit pu pro- 
duire un air déjà chargé de parties hété- 
rogènes, tel que celui qu'on relpire dan^ 
les grandes villes. 

Les fêtons, lesvéficatoires, les faignéej, 
&c. conviennent dans un vice particulier 
des humeurs , où il eft indiTpenfable de 
faire révulfion de l'humeur qui- fe porte 
Ku- quelque organe intérieur eflendel à 
la vie. Ces remèdes ont le double avan- 
tage d'agir comme évacuans tévullî^, &' 
comme irritans. Cette vertu irritante ne 
doit point ei&ayer, même dans les cas ob 
41 y a déjà un érétifme fixé fur que/que 
partie. Le véficatoire , en l'appliquant fur 
une partie éloignée de celle oii Tirritatioa ' 



b, Google 



Section II Ï. ï8i 

iefl: concentrée , agira comme révulfif de 
ces mouvemens d'irritation. L'irritabilité 
locale qu'il produira dans fa fphère d'ac- 
tion , attire , par l'apalogie de fes mouve- 
mens , les inouvein.ens firoilaires , & les 
augipentç en raifon inverfe de la diminu- 
tion des premiers j, & par ce moyen ré- 
talîlit une efpèce d'équilibre dans les mou- 
veiaens nerveuix. 

C'eft là fans doute la manière d'agir des 
lavemens acres , & de l'émétique que l'on 
y ajoute à haute dofe, quand on admi- 
niftre ces remèdes dans les aflfe^ions fo- 
poçeufes ou apoplectiques. Il nj'a toujouK 
réuffi dans ces cas avec la même conf. 
tance. 

Et une preuve encore de cette théorie, 
C*eft que fi on donne l'émétique par le 
haut, dans ces fQrtes.de maladies, & que 
le malade n'ait pa$ L'eftomaj: rempli d'ali- 
mens ou d'humeurs, on augmente tous les. 
' fymptômes de l'apoplexie , parce que le 
cercle d'aftion de l'émétique s'étendant 
jufqu'aB cerveau , par un^ç forte fympg^ 
M iij 
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thie , il donne une nouvelle force dlîp; 
tation aux mouveroens qui s'étoiem çolb 
centrés fur cet organe *. « 

Les bains de pieds , les demi-bains, peu- 
vent faire révuïfion , foit des mouyemens 
nerveux , foit ^es mouveroens des hu- 
ineurs qoi Ce portent vers la tête : ces 
moyens , en fixant une plus grande quan- 
jîté de fang dans les parties inférieures , 
diminuent l'a tendance vers la tête , & 
«mpêchent ces effets funeûes. 



* Ce remède peut produire encore un autre accide/ic 
4ans ces cas , c'eft celui de porter le (àng à la tête ; 
mais on peut levitcr en faiiànt ouvrir ia jugulaire' 
pendant l'aétion du vomitif ; ou bien en appliquant 
des fangfucs fur différentes parties de la tête & du cou. 
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J^es Maladies nerveufes des, femmes 
enceintes. . 

3n les femnsei doiveat paroîrre intérêt^ 
iàntes , c'efl: fans doute dans HnAant Qu- 
elles font prêtei 4e mettre aa jour le dé-^ 
p6t précieux que, la nature leur a confié 
pour fe légénérer elles-mêmes , & donnée 
^ux hommes de nouveaux objets de ten- 
4refle t*. dç plaifîr. Le doux fentiment 
que les enfans. infpîrent dans leurs pre-. 
çiières anoées, fe fait fentîr d'avance à- 
Valpeâ d'unç femme enceinte. Mais h 
combien de dangers , d'inquiétudes , de 
{bui&ances cette tendre mère n'eft-elle 
pas expofée ! combien ne voyons-nous, 
pas tous les jours de fuites iiineftes de. 
fon imprudence ou de fa fenfibilité \ Je. 
l'ai déjà dit, la mobilité des ner^, & 
par conféquent [a fenfitiiUté de ces orga'^ . 
nés , eft infiniment plus grande darts les.; 
femmes cçue dans les hommes. Cette çaor . 
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]}iUté , cette fenfibiLité s'augmente au pl^ 
haut degré pendant le cours de la, grof^ i 
fefîê j l'état de la matrice étant absolument ! 
changé , inilue puifTàmment (vix. l'irritabi- 
lité générale du fyftême nerveux : c'eft 
alors que les femmes ont bçfoin de tou^ ^ 
les foins , de çpute fattention de ceux dont I 
elles partagent te fort , & dont elles font 
déftinées à faire le bonheur. Elles ne Tont 
plus , pour ainfî dire , makreâes d'elles-r 
■ inêmes celles ne s'appartiennent plus; elles 
font toutes à la nature , qui a befoïn de ■ 
toutes leurs facultés & de toute leur exif* 
tence, Quelle autre preuve faudroit-il de 
l'empire abfolu dçs fens , & de la fentibilité ! 
perveufe fur leur ame & fur leur volonté , 
que ces larmes inquiètes & inattendues ^ 
ce d.efir aftif qui ne peut déterminer luit 
mém^ fûn objet, & Ce porte auhazard fur 
les chofes les plus bizarres ; ce change-; 
pient général qui furvient dans leurs ha-, 
bitudes^leurs appétits & leurs gaûis?Dahs 
cet état , elles exigent en même temps les 
feçours d'une Médecine prévoyante, & les 
regards pénétrans d'un Phyiîcien, éclairé, 
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i^ttels àccidens n'a-tron pas vus réfulter, 
dans la Capitale même, du défaut de con-< 
feils & de foins dans la groiTefie des fem-r 
jnes ? On a vu fe détruire ainfi les reje- 
tons les plus préeieux , & des familles 
diftinguées s'éteindre par l'ignorance, les 
niéprîfes & les négligences du vulgaire, qui 
ne 's'accoutume pas à regarder l'état des 
femmes enceintes comme un état d'incerti-* 
tude , qui, s'il n'eft pas une maladie réelle^ 
en exige' du moins tous les ménagemens. 

C'eft particulièrement parmi les femmçs 
qui jouiffent des avantages de la fortune 
& du rang , que ces ménagemens font 
indifpenfablement néceffaires. Aceoutu- 
mée^ , par Tabus même des richefTes , k 
des alimens agréables, mais fbuvent dan- 
gereux , toute leur organifation fe reflèni 
de cette manière de vivre ; leur tempé- 
rament en éft affoibli ; & cette délicateffe 
de traits, & cette vivacité de phyfionomie 
quemous remarquons avec tant de plaifîr, 
font elles-mêmes les preuves d'une ténuité 
de fibres & des nerfs que l'on ne remarque; 
point dans les femmes qui prennent unf 
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nourriture commune , mais, folide , & qo^ 
fe livrent fans, ceffe à des exercices grof? 
Çers, ou aux devoirs humbles, niais fa- 
tigans du ménage. Il faut donc changer, 
pour ainiî dire , leur conilitution dès le 
commencement de leur gro(îeire , les ra- 
çienec par degrés à une nourriture plus, 
fubftantielle y & fi l'erreur de notre ima- 
gination , le raffînement de notre luxe & 
de nos jïlaifirs , ne nous permet pas de 
retourrier à la vie ruftique des nos aïeux, 
tâchons du moins que nos-femmes , plus 
aimables que leurs mères , tranfmettent k, 
leurs enfans , avec leurs agrémens, des 
çrgane^ fains & bien conformés. Si y pen- 
dant la groffefle , il furvient quelque, dér 
Rangement, qui proyieiine de lafoible dif- 
pofition de la mère, employons tous nos 
foinspour que l'enfant qu'elle nourrit dan^ 
fon fein ti'en foii nullement affeé^é-. 

Dans une.telle circonftarice, une femme 
prudente doit recourir aux eonfeils d'un 
Médecin attentif: c'eft fur-tout dam les. 
çrifes des nerfe qu elle en aura befoio. Si 
^s commotions qu'elles dorinent ébianlenif 
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^oute la conflitution d'une femme, quelle 
impreffion ne font-elles pas fur pn foible 
germe qui ne peut fe développer que dans 
la plus grande tranquillité dés parties qui 
le renferment ?- ' 

Après avoir ainfî démontré la grande 
utilité que les femmes des Villes peuvent 
trouver dans un Médecin-obferyateur, je 
vais tâcheï défaire çonnoître les fecour^- 
qu'il peut leur donner, félon les différentes 
efpèces de fymptômes nçrveux.qui peu- 
yent furvenir pendant la groflefîe. 

Quand |e fyftêrhe particulier des vif- 
çères qui recèlent le. foetus pendant la 
grofleffe éprouve quelquç dérangement, 
il porte le trouble dans toutes les fonc- 
tions animales. Pour prévenir cet incon- 
vénient , il faut employer pjos de précair- 
tions que de remèdes ; il ne ftiut pas tout- 
à-coup changer le régime auquel la femme 
-eft habituée^ même eii le reconnoiflant 
nuillble : il faut apporter, dans les grada- 
tions de ce changement, les lumières d'un 
Médecin . exercé } il faut introduire peu"- 
■à-peu les aKraetis fains , les.farineux nutrt* 
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tifs de facile digeftion , afin c[u'on les puiflè 
TubAituer entiçrement aux ragoûts & auï 
autres mets dangereux , vers lé temps oit 
l'enfant en prenant plus de force , autï 
befoin d'une nourriture plus abondante, 
& que le tempérament délicat de fa mèie 
ne pourroit Iqi fournir fans ççtte fagç pt^ 
voyance. 

U arrive fouvept qu'en négligeant ub 
moyen fi facile & fi naturel , les femm^ 
gToiTçs éprouvent des langueurs d'efto- 
mac , ,de pénibles digeftions qui caufers 
jie violens maux de tçte , & un dérange- 
merit fâcheux dans les nerfs déjà trop far 
çiles à' irriter, Souvent encore, dans cettç 
iîtuation , l'ignorance vient ajouter à. la ma- 
ladie i on faigriç imprudemment la femme 
.ieuffrante , & on la prive d'vine fubftance 
.déjà trop di^cile à régép^rer chez elle: 
Tenfant ayant befoin d'uhe portion de 
fang pour fubveinr à fa nçurriture , oo 
Je prive d'une partie de fa fubfifïançe. 

Les mau3{ .de nerfs , dont les femmes 
enceintes font ; attaquées , fe rapprochent 
tçujouTiî de quelqueç.-une?. çle4 efpèçïS 
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dont j'ai parlé dans les feftions précé- 
dentes. Mais , comme elles attaquent in-« 
diftinélement un plus grand nombre de 
lempéfamens , n'étant qu'accidentelles &. 
dépendantes de l'état paffager de la ma- 
trice , elles exigent des foins particultets. 
Il fembleroit, au premier coup-d'ceil, cpe 
les afFeâions nervéufes des femmes en- 
ceintes devroient fe rapprocher des va- 
peurs hyftérîques ; cependant elles font 

■ d'une autre nature , & fouvent même ces 

■ dernières font guérîfes par la groffeffe, ou 
au moins fufpendijes. 

L'es femmes, dans leurs grofleflès, font 
difpofées, comme je l'ai dit, à des impref- 
iions fortes. On ne peut les tenir trop en 
garde contre l'effor de leurs pallions i les 
fecouffes qu'elles en reffentiroient leur lê- 
roient trop funeftes. La nature médite fes 
ti;avaux eiî'filence; & le calme .eft nécef- 
feire aux ouvrages qui fortent de Ces mains. 

La génération eft un myftère que des 
hommes -de -génie ont inutilement voulu 
pénétrer ; de nouvelles tentatives pour 
fuprendre ce fecrçt, ne pré&geni pewt-être 
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que de nouvelles erreurs. Uéieftxidté 
Quvre une VaAe carrière aux Savans ; il 
çft à defirer que leurs efforts ne demeu* 
rent pas fans fuccès ; les phénomènes de 
'cet agent phyfique peuvent conduira pai 
ranalogie à conndîtië quelques-uns^ des 
tdoyens que la nature emploie dans U 
génération , éclaircir nos, doutes, & nous 
indiquer uue meiUeure route à tenir. On 
a déjà foutenu qu'en éle£b-i/ànt davantage 
avant Tosuvre de la génétation, deux in- 
diyidus delHnés à y coopérer ^ ils font pa/ 
■ ce moyen mieux diipofés à la fécondité *j 
& je ne fuis pas éloigné de croire qu'en 
les éleârifant fans commotion au moment 
même , on ne puifle détruire toutes les 
cauTes de ftériitté qui ne proviennent pas 
du mécailifme des organes. Peut-être qqe 
jl'éleâricité , en agiflant au même inâam 
fur deux individus en coriigâ , y déve- 



" M. l'abbé Bertholon , dans fjoa Ouvr«ge fijf i'£kc- 
tricité , rapporte qu'un Médecin de typn , ayant fait 
ileârifer un mari & fa feiniiie qui n'avoicni pu avoir 
«Ten&ns , deux mois après i'ufage journalier de .l'élec- 
mttt^t u £ciqiae çft dercaue gtoilé. . « * 
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Ibppe à peu près au même degré'la feri- 
iîbilité & la vie ; & communiquant par 
fon effet aux différens organes, un reffort 
indépendant de leur conftiiution , il en 
peut réfulter une forte d'équilibre dans les 
mouvemens de la nature, favorable à fes 
<ieffeins. Mes idées fur cet objet font d'au- 
tant moins à négliger , qiie , fi elles ne 
peuvent être, auffi avantageufes qii'il y a, 
lieu de le croire , du moins ne fauroient^ 
elles être nuifibles^ 

ïl faut maintenir la fenfibilité des femme* 
enceintes dans une efpèce d'équilibre, en 
réglant leurs occupations & leurs plaifirs 
de manière à les tenir dans un aulTi grand 
éioignement dii tumulte que de l'ennui, 
éviter tout ce qui peut leur caufer des 
mouvemens trop brufques , ou jeter leur 
ame dans une langueur à laquelle elle n'a 
«jue trop de penchant. Un exercice mo- 
déré , des jeux qui ne captivent point 
Vefprit , la mufique fur-tout , leur font ab- 
folumem néceflàires. Ce qui les environne 
doit refpirer une gaieté douce , & les dif» 
ppfçr à des idées riantes; A <iuoi peuÉ 
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fervir 4a fortune , fi ce n*eft à adoncif 
les fouf&ances de la vie , à en écarter les 
maux & les dangers ? 

Cau/ès des Maladies herveufes des femmû 
enceintes. 

Les caufes éloignées de ces maladies > 
font, comme nous venons de le faire fen* 
tir, un régime contraire au tempérament, 
une conflitution a0biblie par la mollefie, 
ies veilles, le défaut d'exercice & J*abus 
des plai0rs , les mauvaifes digeftions qui 
en rèfultent , &c. &c. 

Les caufes occafionrielles font l'extrême 
mobilité & l'irritabilité générale des ner6, 
augmentée par la diipofition aâuelle de 
la matrice. 

La caufe immédiate eu l'aflion méca- 
nique de la matride fur les autres vifcères 
du bas-ventre , dont la vie particulière eft 
gênée par la grande extenfion de cet or- 
gane } enfin , le changement paflager qui 
en réfulte dans le fyftême d'équilibre de 
toutes les parties qui aboutirent au centre 
de cet btgane* 

Sjrmjttômes 
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Symptômes des Maladies nervéufes des 
femmes entantes'. 

Les fymptômes de "ces fortes de ma- 
ladies fe rapportent prefque, tous au vif» 
Cère'qui en efl la caufe immédiate. ' ^: 
L'enfant fe trouve gêné dans fon àc- 
çroiiïement, & faicfentir à la mère une 
forte d'angoiffe , une anxiété profonde $ 
une vive douleur des nerfs y fuc'cède j & 
caufe des tirailleniens qui fe .prolongent 
de la matrice jufques dans les cuifTes j 
elles s'étendent jufquaux reins, & fati-r 
gucnfpar dès .'foufiranccs qu'on auroic 

peine à décrire^ jufqu'à la région'du foie; 
Tqus les vifcères du bas-ventre éprou^ 

vent des défordres plus ou moins, marqués, 

en proportion de .1» fympathie qu'ils ont 

avec là matrice \ ' 



* Les ancieils Médecins , & principalement Hippo* 
crate & Arçtéc , ont parlé dçs défordres qu'occafion- 
noient les différcns états de la matrice, dans les or- 
ganes fympachiques. Nous aurions pu accumuler des 
x:i(auon&rur ceue matièie^; mais nous penfÔDs qu'elles 
feroienc tnuiiies pour les Médecins , Se ennuycufes 
«OUI les gens du mondCa' 

N 
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Alon Tedonlac ne làuroit être dlfp&fê 
à recevoir des alimens } les convtil^om 
l'agitent & produifent des vomiflemens 
pénibles} ia poinine éprouve des reffer- 
ttomem qui, pour ti^être qu'ïnfhntanés j 
nen ibnt pas moins in{appor»bles. 

La tètt eft lourde &>pèrante, les yeuï 
perdent leur éclat , la voix change » le 
cœur eft agité par les palpitations j les 
extrémkés s'affoibl^lènt , elles éprouvent 
quelquefois de la dâ^ùleûr, & même des 
gonâeaebs : en un mot , les fens font aïfaii^ 
^s, & 'Tamblent avoir perdu leurénergie. 

Dims ces fortes de ïnaladies, & les foi- 
bleâèfi, les fyncop^i ^ lus pâmoifons,font 
plus ééquenies que les convulâons» c'elè 
que la mMrice faie contribuer les autres 
organes *i eesnpuv«a«k ^foins,& par-là 
diminue leur vitalité nâtutËlle , éc fait 
naître les difiêrem flcctdens dont 7e viens 
de parler. Le fyftôme général de leur 
conftiiution étant changé, non^feulement 
elle inâue fur tous les organes qui lui font 
fymparfiiques , mais encore fur les pajffioni 
*jui y correlpondent. 
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Traicatlem àei MaladUi nerveiifes du 
jemiHes' mctintes-, 

^Lè traitement offre quatre indications! 
i°. l'état d'irritabilité de la matrice ; i°. la 
difpofition trop mobile de tout le genre 

' nerveux, 3». les digeftions fatiguante» 
auxquelles il eft effemiel de remédier, 

- "fin de protéger l'ouvrage de la généra- 
tion î,4«i fcsa&afons de l'ame qu'il faut 

•' modérer , & ramener la malade à une 
manière de vivre naturelle & fubftantiellei 

Il Aut- s'attacher' à calmer l'irritabilité 
de la matrice , fans toucher à fa caufe qui 
eft trop connue pour ne' pas exiger les 
plus grands ménagemens : on ne doit em- 
ployer que les moyens les, plus fimplej 
pour calmer fon agitation , lorfqu'elle 
pourroit être funeftç; à la vie du fœtus, 
par fa violence, dh (i durée. 

Les anti-fpafmodiqse» légers fuffifent 
ordinairement) & s'ils ne produifentpas 
»ffe» d'çffet, on p,^j„y ajouter les baini 
. N ij 
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tièdes. Le fyftême nerveux, qui ne chetcte 
qu'à rétablir la férié des mouvemens dont 
il a befoinjfeconde lui-même Ces femèdes, 
iur-tout dans les jeunes femmes. 

Mais , fi la nature fe refufe à ces pre* 
imers moyens , on doit foupçonner un vice 
caché antérieur à la groâèiïe, & qu'il faut 
rechercha, en examinant foigneoiement 
le tempérament de la malade. C'eA d'a- 
jïrès cet examen que l'on doit établir une 
méthode de curation dont le plan fera rai- 
fonné fur le genre de vice qui affeÊle k 
matrice. 

La variété in6nie c[m fe trouve entre 
les différentes affefiiôns "nêrv^ùfe^ qui 
proviennent d« la matrice, exjgeroitdes 
détails qui ne peuvent ttouver place dans 
cet ouvrage , & fur lefquels 'il faut s'en 
rapporter à l'expérience & à la prarique. 
Mais voici une obfervatïon générale qu'il 
pe faut pas perdre de vue : les Praticiens 
accufenc trop fouvent, l'interruption des 
règles de tous les accidens qui arrivent 
dan& les commencemens de la grofièâ*e ) 
;i^ ne veulent pas s*aËCOutumet à regarde^ 
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la grofîeSe comme un état naturel à kt 
femme } & parce qu'elle eft enceinte, on 
ell: perfuadé qu'on ne fauroit lui (aire 
verfer trop de fang ; tandis que les fem^ 
mes de la campagne , celles qui vivent 
dans de£ climats où la médecine n'a point 
encose fait de progrès, jouiflent d'une 
famé parftiite pendant la grofîeflè , & ac- 
couchent heureufement &tis jam^ être 
faigriées. 

Ce n'eft point l'iioterruption des règles 
qui caufé les accîdens trop communs dans 
la groffenè des femmes de nos villes; mais 
Fafibibliflement trop ordinaire d^ leu^ 
coniliitubon :■ par conféquent , loin que la 
faignée puiffe leur être utile , c'eft peut- 
être un des plus grands fléaux qu'elles 
aient à tedonter. Elles ont à^ peine affez 
de vie pour la panager avec la nouvelle 
créature qu'eUes r«cèlent dans leur fein ; 
& on veut- leur ôier la meilleure partie 
de ce qui leur en reûe. Par cette erfeur-, 
les accidens redoublent & s'aggravent ^ 
& on y ajoute encore tous ceux que la, 
Êiigaé& peut produire. Ces dernîej-s acci'^ 
K ii); 
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dens font fans contredit les plus redout»! , 
blés. Si U femme enceinte triomphe , pu 
ia jeuneflê, des maux que la faignée peut 
produire daiu les premiers mpis de la gro^ 
{effe , il eÛ. rare qu'elle puifle éyi^er ceux 
qui furviennent vers la fin & après la 
couche, Les iàignées difpofent 1^ matrice 
9UX évacuations fanguines, & provoquei^t 
par cet effet les fauiTes-cpuches dans 1^^. 
premiers temps de J^ groilèfle, A une 
i^poque plus avancée, elles relâchent la 
matrice , & la difpofent mal aux fonftiooj 
qu elle doit (empUr. Dans tous les temps^ 
elles épuifent les forces des femmes > eJJe^ 
vrent leur vie , & leuf Ç^ufçnt uqe vieilT 
]eilè prématurée. 

U eft quelques tempéramens fanguins 
auxquels ce genre de (ecours peut être 
néceâaire pendant la groiïelTe , comme 
^ans les autres momens de la yie; mai^ 
elle eft fur-tout dangerei^ aux çenàpéraî 
jpiens bilieux Se. flegmatiques. 

Il ne fau» pas fe n\éprendre aux gon- 
flement de quelqiies veines, qui fembleT 
soient prouver une difficulté daus ^a çiç* 
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jculatîon pendant la groiTefîè *, ni à quel- 
ques rympiômes qui femblent annoncer 
que le fang eft poné à la tête. A ce prc'- 
mîër iCpe^ , tout Médecin femble devoir 
être difporé à ordonner la iàigné?.. Mais 
û l'on réâéchit que la caufe dé tous ces 
iymptâmes eft purement mécanique , on 
trouvera plus convenable d'employer dea 
moyens doux qui rétabliront Tégalité, au- 
tant qu*il eft poffible, dans la circulation, 
en attendant patiemnient Imftant cpii doit 
mettre fin à cet état pénible. 

L'ufàge du quinquina pris en petite dofe, 
Se les infufions légères de végétaux amers, 
font très-propres à établir l'équilibre- de U 
circulaxion du fang pendant la groflelTe ^ 
en même ten^s qu'ils facilitent les digei^ 
(ions , & font éviter awt femmes cea 



* Bien de fi commun q^Mc de voir furveair l'hydro» 
pilic dans CCS cas; ou au moins l'infiliradon du ttlTu. 
cellul^e des parties iafécieures^torfqiie l'on emploie . 
la fa i gné c i parce que ces accidem praviciuient de 1a 
prelTioii de la matrice ^les artères iliaques, &^o 
la faignce ne faurou y remédier ; mais , en a^oit>liiV 
&nt Kowe U coniUcijtion., ^e dirpofe à l'hydrc^c^. 
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déréglemens d'appétit fi fouyent dangçv 
reux *. 

O B s E R V A T I O îf. 

Une femme de vingt-deux ans étoif 
greffe pour la quatrième fois } (es trois 
premières groflèffes avoient été pénibles ; 
ion tempérament étoit bilieux -fanguin : 
elle digérpit mal > & pour y remédier, on 
la faignoit tous les mois : ipin qu'elle en 
fut foulagée, lès fouffirances redoubloient} 
elle étoit fans force , accablée de lan-t 
gueur. i elle vomiffoit tous les jours : fès 
iaccouchemeus avoient été toiles , mais 
iuivis de pertes qui ravoient laiffée dans 
un état de foibleàê fi grand, qu'on avoit 
craint pour fa vie. 

Là fièvre de kit avott un caraBère hur* 
ifloral i elle ayoit duré à-peu-près trois 
femaines , dans les trois premiers acco.u- 



' Les Négrefles dans nos Iflcs de l'Amérique, ont 
le plus grand Coin de faire ufâge des végétaux ameis, 
dont elles connoiffcnt parfaitement la vertu ; par c« 
moyen elles ne vomiffent jamais , ne font janiiûs ûi- 
gDé<s , Sf accouchent heureufement. 
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«Efiemens. Enfin , les forces revenoiem fi 
lentement , que fà fanté reft.oit très-chan- 
celante dans TintervaUe des groflefles, 
C'eft ainfî que s'étoient écoulées les pit- 
mièrés années de Ton mariage , & les plus 
belles de fa vie. 

Ce ne fut qu'au commencement de fa 
quatrième groffeffe que je fus appelé ; je 
. lui prefcrivis un régime fortifiant, un exei^ 
ciçe fbiEfant & réglé , & je fupprimai 
fur-tout les faignées : je la purgeois dou- 
cem^t tous les mois} & remarquant que 
la biie étoit diipofée à s'arrêter dans le 
foie , i'avois foin de la faire couler par 
Tufage des plantes nîtreufes & amèies. 
Vers le milieu de la grofleffe, pour forti- 
iîer fa conflitution, & appaîfer les com- 
motions nerveufes quj étoient fréquentes , 
je lui fis prendre quelques bains de rivière , 
qui réufîirent parfaitement : tous les acci- 
dens ceiîèrent, raccûuchément fut )ieu- 
reux, le rétabliflement très-prompt; enfin 
l'enfant provenu de cette couche eft là 
mieux conftitué de fa petite famille. Le 
tempérament de la mère a repris fsi pre- 
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inière vigueur ; & un cinquième accon^ 

chement a été encore plus heureux^ 

On remédiera à la dirpefition trop mo-i 
bile de tout le genre nefvçux , par Tufage 
des anti^fmodiques que nous avons déjà 
indiqués pour les circonftances analogues, 
dans les jCeâions pxécédei^çs^ 

Observation, 

Vne femme de vingt*fix ans avoil àejn 
fait quaue faufîes couches j & les précaui 
lions que l'on avoit employées pour Ten 
garantir avoienï piroduit T-effet contraire 5 
on avoit toujours influé fur la Taignée ^ 
les délayans & autres Qioyen.s fèmblables, 
, Le deuxième mois de fa cinquième 
gr(5Û'efie étpit écoulé , lorfque je fus ap- 
pelé i je reconnus bientôt qu'une fenfibi-^ 
Jité excefiive de tout le genre nerveu^ç 
avoit été la caufe des fauffes-couches. La 
malade étoit d'un tempérament fanguin- 
âegmaùque, ayant les fçjides très-lâches ^ 
les digefÛonsdiffi.ciles,le venirç malté-» 
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clé , jes TpaTmes & les CQnvuliions fret 
quentes : te yomiâeipent étoit habituel ^ 
, les décrétions peu abondantes , le poul$ 
ierré & inégal, 

Four remédier à tous ces accidens^ j'or-r 
^otinai la décpfHon des feuilles d'oranger, 
^ quelques autfes antifpafmodiques. J« 
lui fis garder la chambre, ne lui permet-! 
tant que trèstpeu Aç mouvement de corps 
^ d'efpnt : je lui fis prendre les bains dans 
l'eau prefque froide » je prefçriYÏs un r«-t 
^itne fortifiant & adouciflant, & je ne 
permettois de fortir que dan^ un air fec Sç 
fcais : je Ift çonduifis par degrés à ailes 
prendre les bains à )a rivière , les inter- 
^■ompant quelquefois par des bains domeft 
tiques i & rétabiiiTant ainfi fes dîgeftionii 
ayec La force dçfes ner^, & ménageanr 
Ton fang, elle parvint heurenfeinent ^\i 
tertiRe qu'elle defiroit d'atteindre, 

S, III, 

. Les digefUons devant fournir à una 
Rouble exiilence , le Médecin prudent 
^oit avpir grand foin de les fayoriièr. 
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Pour y parvenir , le , moyen le plus efS- 
cace eft fans contredit Tufage des amers } 
fans eux il ièroit difficile de prefcrire ub. 
régime falubre & nourriflant , parce que 
tes caprices de l'eftomac feroient fans 
nombre, & que les appétits déréglés dé- 
rangeroient Tes projets. . 

H n*y a que les amers qui puiiTent pré- 
venir les vomiflemens que beaucoup de 
femmes éprouvent iréquemmenc pendant 
les groSeÀèsî quand les vomiffemens Sur- 
viennent , le Médecin eft forcé d'àban^ 
donner le choix des alimens à Tinâinâ 
qui les fait defirer, & les femmes. & li- 
vrent alors làns réfêrve à ces goûts bizar- 
res qui peuvent altérer leur faotépourje 
refte de leur vie. Quel cas ne doît-on pas 
lâire d*uaremède auffi. utile que les atners, 
& pourtant auffi- fouvent négligé ^ 

Indépendamment du falut de la mère-, 
les premiers élémens de la vie de Tenfànt 
étant folidement combinés, contribuent k 
hii' procurer la famé dans tous les âges.. 
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S. IV. 

, Les femmes groffes doivent être àtteh* 
tives à maintenir leur ame dans une douce 
paix ; le tumulte des paifîons détourne la 
nature de Ton travail, & elle.ne fauroit être 
diftraite qu'aux dépens de fon ouvrage* 
Les accens variés de la muiîque font très- 
propres 4 a-mufor l'efprit des femmes en* 
ceintes, fans leur donner une occupation 
pénible. Loffqu'on eft pénétré de chagrin, 
on.ne fauroit goûter les plaifîrs que la mu- 
iîque procure» Lorfqu'on eft troublé par 
les vives agitations de la joie & du plaifir» 
on ne peut pas lui donner toute l'attention 
qu'elle exige , ùi en bien féntir l'avantage* 
Mais, dans les momens fédentaires de la 
groifeâè f les femmes doivent en fentir 
tout ie prix & totis les attraits. Confola» 
trice> elle les accompagne dans les mo- 
mens de folitude } elle fait encore leurs 
délices au milieu de la fociété : elle peut 
enfin les empêcher de s'appercevoir des 
privations que leur état leur, impofe. Plus 
recueillies, plus fenfibles que dans les au* 
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ires momçns de la vie , quels agrémens Ûé 
doivent-elles pas retirer d'un arr qui parlé 
à la fois aux fèns & à la penfée; & qui ^ 
Vif comme les premiers j & fugitif commâ 
tes defiiiecs, prend fucceffivement lesac^ 
cens de tout ce- qui relpîre « de toutes les 
paffîons & d« tous les plaiiîrs? 
- L*ufage Ae la mulîque eft intinitnent 
préférable pour les femmes , pendant leur 
groflêflè , k celui de h iefture Ja plus 
«mufante » & même à l'agrément de la 
convetfatioti. Ëlte réunit le double avan-t 
tage d'intéreffer , par le plalTit qu'elle pro^ 
tme , & d'auendrir , en échauâant les 
ièntîmenS) mais fans quel*ame fdit agitée 
de ces _c<}mmotions foites & durables que 
pTodnk le déchaînement des paffiohs : la 
fiexifoiUté de Tes mouvemens , Tharmoniâ 
de ks accens, l-emuent doucement nos 
organes , & procurent à l'ame une ala-* 
crité bîenfaifante qui donne plus d*expan'« 
fion à la vie , fans fatiguer fon principe. 
Les accidens nerveux qui peuvent être 
ta fuite des couches , font fans nombre : 
le travail violent de la nature pendant 
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l'accouchement, laiife dans tout te genre 
nerveuxunébrantement qui doit exiger des 
foins dans la fuite ^ mais comme ils fe rap- 
portent aux diiférenres indications que nous 
avons parcourues dans lé cours de cet ou- 
vrage, cette matière n'exige plus aqcun 
détail particulier. £n finifTant cette fec-^ 
tibn, nous croyons devoir parler un mo* 
taeôt de Tallaitement. 

De grands hommes , des âuteuts cé-- 
lièbres, obfervatearsattentifedelanature, 
{s fottt r<êunis pour engager les femmes 
à aoarrîr elles-mêmes leurs enfans : leurs 
confeils étoient (âges, mais ils n'ont pas 
toujours produk Teffet qu'ils en avoieht 
eneadQ> Sans doute une /emme d'un tem- 
pétfimera robufte & 4>ien constitué , doit 
allaiter Ces enfans ; c'eft une partie de fes 
dev-oirs. A Dieu ne plaife que nous vou-* 
lions la détourner d'un foin fi précieux, ni 
l'approuver fi elle tenoit une conduite 
çomraire ! Mais il n'en eft pas ainfi àei 
femmes de la cour êc de la ville : nées la 
plupait de mères auïïi débiles qu'elles, il 
i^njïle qu'elles aient échangé toutes leuts 
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forces contre les agrémens & les grâce^ 
Comment pourroient- elles nourrir leun 
enfans , elles dont la coniHtùtion eft fi 
délicate, elles dont reftomacëAilfoible^ 
qu'il peut à peine iùffîre à leur exifteaee^ 
Elles ont pour la plupart une belle ame ôc 
de mauvais organes ; c'eft cette ame <{vâ. 
leur a fait accueillir avec enthoufiafme les 
leçons des Philofophes j elles ont cru ajou- 
ter k leurs plaifirs, en étendant les devoirs 
de la maternité : ce font ces organes aâoH 
iilis , qui ne leur ont pas permis d'atteincfce 
. le but qu'elles s'étoient propofé par dé- 
vouement maternel.Combien n'en voyons- 
nous pas , viélimes de leur tendreHe & de 
leur impuiiTance , cherchatit en vain à re- 
trancher de leur vie , pour étendre & per- 
fectionner celle de leurs en&ns ! Elles ne 
doivent pas s'impofer des devoirs qu'elles 
ne peuvent remplir. Un enfant, fôrtîavec 
effort des entrailles d'une femme trop* dé- 
licate , a befoin , en naiiTaht, d'une nour- 
riture faine , & dans la fuite aflez abon- 
dante pour qu'elle puiffe corriger du moins 
la foibleffe de fa coaitituûon j il la trouvera 
auprèj» 
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auprès d*une nourrice étrangère, au milieu 
des campagnes , tandis que les foins atten- 
tifs de fa mère , ne pouvant fupplé^ ni à 
l'abondance , ni à la qualité de fon lait, ne 
ferviroient qu'à le rendre plus débile. 

Ne vous trompez donc plus, mères trop 
tendres ; confultez fos forces autant que 
vos devoirs ; & puifque vous ne {auriez 
changervotreexiftence,m peut-être même 
renoncer à vos goûts , à votre luxè , ni à 
tout ce qui corrompt votre tempérament^ 
n*en faites pal partager l'influence à vos 
jeunes enfans : en' croyant leur donner 
des tnarques de lendrefle , vous devien- 
^iei leur ennemie. . , 



i);„„iii™Goog[e 



/R É S U M É 

DE TOUT CE QUI PRÉCÈDE. 

IN ous avons cKerché à démontrer dans 
cet ouvrage , que les*maladies nçiveulçs 
tiroient le plus fouVent leur origine des 
lempéramens afibiblis par des paiHons 
vives , une imagination aftive & des jouiA 
fances trop mulripUées. Cette grande vé- 
rité a été démontrée par lar comparaifôa 
qHC-nous avons faite 'de la vie molle*& 
voluptueufe des habitans des villes avec 
- celle àés habitans des campagnes, & pat 
les effets qui en réfultent- • 
Lesfauffesjouiffancesque l'art a inventées 
pour agrandir notre exillence , ne tendent 
qu'à la détruire ; & les efibris qu'il en 
coûte à la nature pour foutenir des mou- 
vemens fî rapides , changent«n maux tous 
les biens qu'ellcnous avoit deftinés. * 

Cependant les paffions , les affeâïons 
de l'ame ne font pas toujours la caule des 
jnaladiesvaporeufesic'efl: quelquefois dans 
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le défordte rtiatériel qu'il faut la chercher. 
Les hommes font auffi tourmentés par 
les maux de- nerfs ; mais ces maladies 
exercent de plus grands ravages chez 
les femmes; La nature , Xjai s'eft furpaifée 
en les comblant de fes dons les plus agréa> 
blés ,'n'a pu les garantir des maux qui cor-- 
refpondent à cette confHtution , qu*eUe 
femble plutôt leur avoir donnée pour faire , 
notre bonheur que pour affurer le leur. 

Tout ce qui tient à la délicateffe, à la 
JênlîbiUté & au fentiment, efl dans un ac- 
cord parfait chez les femmes j toujours- 
vous les voyez prêtes à' â'attendrir fur nos 
maux , & empreffées à les réparer : il fem-- 
bie que la nature aie placé en elles la fource 
dufentiment, comme celle de la vie & la 
confervation de Tefpèce humaine. 

Cette expanfion de l'ame qui leur eft fi, 
naturelle, eft fouvent funefteà leur tran- 
quillité. Pourquoi les jeux & les plaifîrs 
que nous cherchons auprès d'elles n'y fixent- 
ils pas leur bonheur ? Hélas ! elles femblent 
ne le co.nnoître que pour le répandre fur 
tout ce qui les environne. 

Oij 
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Dans la foule des livres qui ont été faits 
fu» les- maladies nervcufes, il y en apeude 
• bons i les Auteurs de ce petit nombre d'ou- 
vrages diftingués connoiflènt les moeurs de 
leur fiècle ; & cette fcience eft abfolument 
néceiTatre pour calculer la mafche , le 
développement , & fur-tout le trait^ent 
de ces maladies. C'efl* après l'avoir étU' 
diée , que j'ai entrepris cet ouvrage. 

Je i'ai deHiné à la portion la plus inté- 
reflante'de l'humanité , & je defire qu'il 
foit utile aux femmes , qu'il puiffe affermir 
leur fanté & prolonger leur vie. 

La confHtution'pbyfîque des femmes 
oiïre toujours des indications particulières 
pour le ti-aitementdetoutesleurs maladies; 
& ce n'eft que par une étude fuivie , des 
réâexîons approfondies , & une fuite d'ob- 
fervaiions ,■ que l'on peut s'inftruire à fond 
du'tempéramebt dés femmes en général, 
&.en particulier de fon influence fur les 
mouvém'ens del'ame. 

Ces connoiffances apprendront les mo- 
diiications di®rentes qui font utiles , foit 
au phyfique , foit au moral , & les moyens 
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•àe les donner dans le tcaitement de tontes, 
leurs maladies. ■ . 

Une pareille étude exige (ans doute 

. toute l'application d'un Médecin , tous les 
inomens de fa vie ; mais quoi de .plus'fa- 
tisfeifant que de s'y livrer ? A combien de 
fentimensneracrifie-t-on-pas àlafois?. 

La nature , ^ fuivarït la même route 
dans la formation & le développement de 
tous les individus de notre efpèce^ace; 
pendant fignalé fon pouvoir d'une manière 
mieux marquée ^ns la conftitution intime 
des organes de la femme : leur extrême 
finefîe, quiCorrefpondfi-bienavecladeftir 
nation de leur vie , eA fupérieure aux dons 
que nous avons reçus de" la. nature ; mais 
c!efl: dans leur rapprochement que Ton 

.yoit îe complém'ent de fon ouvrage & 
fon plus rare chef-d'ceuwe^ ' , 

.JLa Médecine de l'efprit ft'eft point une 
chimère, & c'eft fur-tout chez les femmes 
qu elle eft utile. L'aâivité de leur imagi- 
nation , contrarie fouvent des dîreélions 
nuiiîbles à Téconomie de leur conftitution ; 
& c'eft au Médecin à en modérer leseâets^-, 
' Û iij 
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en tnéme teois qu'il cherche à en détruire 
lacaufe. ,. 

. Un fenibUble travail eft bien digne d'oc- 
cuper & fon efprit & Ton cœur. Qu'il eft . 
heureux de trouver dans fon an les moyens 
de rétabhr l'équilibre enue l'exiftence phy- 
' iîque & l'exiftence morale , & d'aiîurer 
par là àes jours tranquillçs à celles dé qui 
dépend le bonheur des nôtres l 

Les maladies nerveufês îè multiplient 
tous les jours dans les grandes villes; & les 
maladies aiguës, au contraire, diminuçnt: 
la raifon de ce changement eft plus morale 
que phylîque. * • • 

Si i'ofois me permettre de faire un ré- 
proche auy femmes , de la vie qu'elles 
mènent dans les grandes, villes ^ je leui 
dirois que l'emploi qu'elles font du t^ps , . 
eft prefque toujows une contradiâion que 
la nature efluie. * • 

Le jeu , les fpeftacles, les bals , les fêtes, 
fféulSâent fouvent mal à les diftraire & les 
«mufer : il rfy a de plaifir réel & fans dan- 
ger , que lo^qu'il eft un befoin de la na- 
ture. 



ait>,C00glc 



UE TOUT CE <iUl PRÉCÈDE. 21} 

Que faimerois , pour les femmes , des 
ipeâacles propres à multiplier l'exercice, 
du corps , en les appelant fans ceâ*e d'un 
lieu à l'autre , par l'attrait puiflant de la 
diverlîté ! Que j'aimerois un fpeftacle en 
plein air ,*dans des bofquets , fous de»om' 
brages , où les illuiîons de la perfpeâive 
étendroient les idées riaiites ^ofit il feroit 
iî utile de les occuper} où les bâtimens, 
enfin , ne feroient que des aiyies préparés • 
contre forage! 

Mais dans-les falles de fpeftacles, où le» 
femmes courent fe renfermer , elles y ref- 
pirent à peine; elles y déploient tous les 
reflbrts de leur ame , & la commotion 
qu'en reçoivent leurs organes, détruit pro- 
fondément leur équilibre. ï^i preuve en 
eft dans les vapeurs dont elles font fi fçu- 
vent attaquées , même long-temps après la 
repréfentation de ces tragédies^ dont les 
cataftrophes font fi terribles. 

Le repos de Tame & du corps eft in- 
terrompu : le jour foii, & la nuits'écoule^ 
- fans que fon calme , qui fe répand fur 
toute la nature , ait éteadii fa douce inr- 
O iv 
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fluence fur celles'quï en avoieut un befoin 
fi préffant. . 

Les momens qui reftent aux femmes , 
font ceux qu'elles dérobent au plaîfir. Elles 
les emploient par fois à la le£ïure ; mais 
quelles lectures choisirent - elles ? Tou- 
jours celles qui , enflammant leur imagina- 
tion , portent dans leurs fens un feu qui les 
dévoré & le's confume. 

Si les pa/Hons s'allument dans de pa* 
reilles circonftances , que leur dévelop- 
pement .eft funefte ! La raifon s'égare , le 
jugement fe perd, les fens font'.dans.un 
défordre afireux i les fp.afmes, les convul- 
iî&ns furviennent : la nature eft dans un 
trouble effrayant j elle fe débat long- 
temps , mais en vain î elle ne peut fortir 
de ces angoifles qu'après de longs combats. 
Si les fens alors reprennent leur équilibre , 
s'il s'éfève un rayon de lumière dans la rai- 
fon , c'eft pour éclairer l'accès qui vient He 
fe calmer , pour montrer le danger des 
nouvelles tempêtes, & pour en nourrirles 
alarmes. 

Voyez , femmes aimables & fenfibles , 
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combien de maux vaus menacent \ mais 
apprenez à les -méprifer , en faifant ufage 
des moyens que nous vous avons propofési 
& en vous devenant utiles , ils nous ren- 
dront votre exiftence plus chère. 

Nous avons tâché de donner la défini- 
tion des maladies nerveufes ; mais cette 
tâche étoit trop difficile- à rempHr pour 
que nous puffipns nous flatter de n'avoir 
rien lailTé à defirer fur cette matière. Les 
maux de nerfs fe confondent avec pres- 
que toutes les maladies i & un Médecin 
éclairé ne reconnoitra pas fans peine, ^ans 
fa pratique, leur influence, & l'efpace 
qu'elles occupent dans les maladies avec 
lefqueMes elles fe compliquent : mais une 
ligne de démarcation feroit d'autant plus 
diificile à tracer, que les fymptômes ner- 
veux fe multiplient toujours en raifon du 
tempérament & des circonftances morales 
dans lefquelles fe trouve la malade. Il ne 
nous a donc été poflible que de donner un 
plan général , c'efl:-à-dire , celui qui ren- 
ferme le plus de cas particuliers. 

Les caufes qui portent le défordre dans 
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les mouvemens nerveux font trop multi- 
pliées , & leur nature trop cachée , pont 
nous permettre d'entrer dans aucun détail . 
{xa cette manière , mais on i/eft pas réduit 
à la même obfcQTité , pour calculer leurs 
effets : tes différeus ïymptômes qu'ils font 
n^tre', annoncent vifiblement le défaut 
d'équilibre dans la diftributîon de la fen- 
^ilité & de la mobilité : Ja foïblefle liiar- 
-quée dans certains organes, & l'excès de 
vie dans d'autres , en foiit la preuve. 

Leà effets de la fympatlûe nerveufe font 
de même très-fenfibles } mais leur cauiè 
n'en eft pas moins obfcure. Nous ne nous 
flattons point d'en avoir dorme une expli- 
cation bien lumnieufe } & notre fyAême 
fiir cène matière, pour être plus probable 
"que quelques autres , n'en eft cependant 
pas plus facile à prouver : peut-être un 
jour É[uelqu6 géme obièrvatenr enrichira 
la Médecine- de cette découverte , qui 
nous conduiroit à d'auttes découvertes 
plus iméreflantes efieore; 

La caufè immédiate des maladies ner- 
veufes , par exemple , ferait une décou- 
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verte digne du plus grand génie. Pour 
nous , nous n'avons fixé' nos regards 
que, fur les premiers produits de la caufe 
immédiate des maux de neris ; noiis 
%vons cherché à donner Texplication de 
tous les fymptômies nerveux j & la Hai- 
fon intime ^u moyen que nous avons 
adopté , avec la caufe dont il éiAane , nous 
a engagé à le mettre à la place de la 
caufe eUe-même, ne pouvant remonter 
jufqu'à elle. 

Il nous a femblé que les maladies ner- 
veufes ne pouvoieni être traitées avec fuc- 
cès fans être divifées : cette divifion fans 
doute feroit immenfe, fi Ton vouloit mar- 
quer toutes les nuances qui différencient 
ces maladies : mais nous avons cherché à 
connoitre les difiërens caraôères des ma- 
ladies nerveùfes Aên de fij^r leur divifion ; 
& nous ne nous fommes point arrêtés aux 
nuances qui multipHeroient cette divifion 
à i'infiiUï 

Quoique la nature ait affe^é une bi- 
larrerie & une inconilance extrême dans 
la marche des maladies nerveùfes^ cepea- 
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dant elle y laifle appercevoir des lignes 
de démarcation , où nous forames forcés 
d'appercevoir uit caraâère & des fy"mp- 
tômes difiërens. Ceft cette oppofition dans 
les caraâètes des maladies nerveufes^ 
qui nous a engagé à les divifer : elle eft 
fans doute occaiîonnée pai^a différence 
des tempéramens. Si on étudioit à fond 
cette matière , nous penfons qu'elle four- 
niroit les connoiiTànces les plus uriles à la 
Médecine -, elle pounoit inftruire fur le 

■ princijïe , le développement & la termi- 
naifon de ces maladies , & donner Içs 
moyens de les fuivçe avec -plus de iureré, 
après avoir découvert leur germe dan? le 
tempérament , 6c calculé d'avance la mar- 
che que fon développement doit avoir. 
De tellei connoilTances agrandiroient fans 
doute nos idées & nos "moyenç en Mé- 
decine i & peut-être jetteroient-elles quel- 
que clarté fur la métaphyfîque de Tame, 
en laiHànt entrevoir le principe, qui la 
dirige. 

Nous -avons donc divifé les maladies 

nerveufes en trois elpèces dont le carac- 



Djiiz^iiuGoot^lc 



DE TOUT CE QUI PRÉCÈDE, lit 

tère eft afiez diftinâ & féparé , pour être 
tellement apperçu dans la pratique , &c 
indiquer un traitement différent. 

Nous z\ons nommé la première eipèce : 
Maladie nerveufe av^ matière & léfion 
organique' Ses caufes font un tempérament 
biiieu;t»âegmatique, des amas d'humeurs^ 
ou des léfions particulières dans les vif': - 
cères du bas-ventre. Son fiége eft conftam-^ 
ment dans les premières voies } tous les 
fymptômes annoncent que ces organes 
font primitivement affeftés. Le traitement 
doit être mefuré fur la marche de cette 
- maladie , dont le caraâère indique la lé* 
fion primitive. 

Dans la feâion qui traite de cette es- 
pèce de maladie nerveufe , nous avons 
décompqfé fps élémens i & c'efl: d'après 
cette opération que nous avons établi le 
plan du traitement qui lui convient. C'eft 
dans cette fort? de maladie nerveufe que 
l'imagination , les paffions &'les affe£Hons 
morales ont le moins ^d'empire. L'ame eft 
quelquefois tourmentée i mais c'eft tour 
jours le défoidre matériel qui la trouble. 
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Les maladies mélancoliques & h3rpocoii- 
driaques des hommes, rentrent dans cette 
efpècef de maladie nerveufe. 

Nous avons appelé la recon4e espèce: 
Maladie nerveufi f^^irique^ 

1^5 caufes de cette maladie' font un 
tempérament bilieux - mélancoliqtift , des 
léAons paniculières à la înatrice, &c. 

Cette efpèce de maladie nerveuiè eft 
'absolument diiîërente des autres : ia ma- 
trice eil le feul organe primitivenient a^ 
feâé \ & tous les fymptômes qui fe dé- 
clarent , attaquent ordinairement les or- 
ganes dont la fympathie avec la matrice 
eH la mieux marquée : les paiEons correA 
pondantes à ce vifcère ont une marche 
très-rapide, & Touvent fiinefte aux femmes 
qui les éprouventv 

Le traitement » pour être heureux, doit 
avoir en vue de détruire le vice de la ma- 
trice > de changer la direôton des humeurs 
qui fe portent iur cet organe : leur âcreté 
changeant fa vitalité naturelle, imprime 
aux ner& une irritabilité qui les éloigne de 
leur fenfibilité conftitutive. 
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' Kous avons dénommé la troifîème es- 
pèce : Maladie neryeufe avec relâchemem 
des 'folides , & digénéraùon tUs humeurs^ 

Ses caofes font un tempérament fanguin' 
flegmatique , des payions idalheureufès ^ 
&c. &c. 

Les fymptômes de cette maladie ièm- 
Lient affefter davantage le moral que te 
phyfique. L'ame eft fouvent tourmentée 
par des idées jfombres & mélancoliques ; 
le pre0entiment & la crainte la fatiguent 
'quelquefois : il fëmble qU*eUe cherche tout 
ce qui peut l'affliger, & qu'elle ne puifTe 
Te débarraiTer d'un nuage fombre qui l'en* 
vironne. 

l.e phyfique paroît affoibli; toutes lès 
opérations font mal prononcées ou mal 
achevées ; la langueur s'étend fur tous fes 
mouvemens, & porte Ton caraâère dans 
tout ce qui arrive dans cette efpèce de ma* 
ladie nerveufè. 

Son traitement ëft prefque toujours mo- 
ral ; c*eft en rendant à l'ame la paix' & la 
tranquiliitéjque l'on doit efpérer de rétablir 
l'équilibre danifles mouvemens moraux.: 
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Pai cru devoir aiouter à ma féconde 
édinon le traitement des maux de nerfs des 
femmes enceintes : l'intérêt qu'elles inf- 
pirent dans cet état fi refpeftable, a été le 
.motif de mort travail. 

La fenfibilité des nerfs tû. augmentée-au 
plus haut degré pendant la groflèiTe : on 
pourroit même croire qu'elle eft , pour 
ainfi dire , déroutée. C'eft pourquoi les 
entailles, les goûts & les deûrs fe portent 
au hafard fur 'toutes fortes d* objets , fasi 
aucun motif raifonné : c'eft alors que les 
femmes ont befoin de toute la tendrelTe 
qu'elles infpïrent. Combien, de zèle & de 
foins ne doivent pas Ifeur prodiguer ceux ' 
qui lès entourent , pour écarter d'eiJes les I 
âccidens & les dangers qui les menacent ! | 
- C'éft fur-tout chei les femmes favorifées | 
de la fortune, que ces précautions font 
filus pécefTaires , pendant la groâeÛè. 
Accoutumées à une vie douce & faciles, à 
des aKraens recherchés , la jouiffance pré- 
vient toujours le befoin ; & ces fortes d'*- 
Hmens ■ conviennent peu à leur tempéra- 
ment, quin'eâ fortifié pai^ucun exercice. 
L'eu: 
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Xeorjmaginarion feule travaille , &'miit à 
-des organes trop faibles pour fupporter 
toute fon aSivité. La nature femble an 
elles avoii pay4 un tribut à la délicateflé 
& aux grâces. ■...,. 

Il faut , dès lies premiers temps de U 
groffeffe , accoutumer les femmes par de- 
grés à des nourritures plus convenables à 
ieur état , afin de fuppléer , autant qu'il 
«Il poffible , à la foiWefle de leur çoiifti- 
tution, & en procurer vne meiUeuté à 
leur enfaM. Pour f parvenir , jl eft bien 
effentiel dé garantn: la mère des crifes de 
fterfs! les: commotions qu'elles lui doiihe- 
toient fetoient fùnelles au germé qui ft 
dêveb'ppe dans fon fein. . 

Les maladies nerveulès dont les femmes 
font attaquées pendant la grofléfle, fe 
■ lapprochent toujours de quelques-unes d« 
efpèces dont j'ai parié dans les Seéliois 
ptécédemes ; mais J'état paflager de la 
matrice leur donné ijn caraftère particu- 
lier qui doit les faire f hvifager à part , foit 
pour le pronoftic, foit pour le traitement. 

Je ne me flatte pas, dïavoir donné. des( 
P 
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-eft.réfervé aux hommes de génie de péné» 
trer dans le fanâuaîre de U nature , & 
d*éclai£cir ce myAète : ii quelques jours 
réleftricité leur ftaye une route nouvelle 
pour. ^YÎver jafqa à ia v^îté } fi mes idées 
ioQt: Impliquées r fi tocs conjeâurtô Ce vé^ 
nâent, je nte cro^aitrop heureux. 
: Les femmes doivent paâèt le temps de 
leur groiTeâe dails le calme Si Jà tranquil- 
lité $ tous les Mcàsieur font &ne$e&i les 
a^StQim. du pbi&y Les comAotlofks que 
donA0»t.l^ paffions., Tenimi, la h^ifteflè^ 
le chîfgtin, font des écueils qn^l i^at pré* 
Jpoif ,& qu'ott doit leur éviter*. T: :.. 

Les caufes des .maladies nérveofes qu'é- 
prouvent les femoœs pendant le temps de 
ia ^ofleffe, font le défeut d'earcice , 
fi^-duplaifir^ utiexonftituttoh afikiblie 
par ta tnollefle^'âcc.'&tv 
,.: Ijcs. fymptônraiTaiit- les réfultats -d^ 
.caUfM-çi-déèusji&ijelesaidécrtts, autant 
.qu'il a été en moi:^ dans la Seâion qui 
.trai^ de ce genre dé maux de nerfs. 
^ J'ai de même; donné tous mes foins à 
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. Jeur. traitement ; & j'ai indiqué , autant 
.qu'il m'a été poffiWe, les précautions que 
-çet^ét^t exige : elles .font ians nombre, & 
on ne f^uroit leur donner une trop grande 
. attention , puifqu'elles influent eflentielle- 
.jnentfur la vie. ; j 

J'ai fini cette Se£lion , qui tern;iing-.ipd!n 
. ouvrage , par un àyisfalutaire qwe je doniie 
.aux femmes: c'ell4e<confler l'aljaitepievt 
^e leurs enfans à uja^ femme r^bp^le , loi^ 
qa'elles ne. font pas en étaf .de reinplir ee 
. devoir de la maternité. J'ai tâché -di: raîf- 
.furer leur tendrefle conttie cet .^baadda 
.mat^nel: la natutea^borné Jeurs Revoirs, 
-en même tçmpf qu'elle, a limité jews for- 
cées; wa^,3infiq»*e leurs fentjm«ii^;eHés ' 
veulent trop loin.lçs étendre j ,&. le nou- 
.yel p^jet qui vi^nt;4ç îes partageicen de- 
;viendroitbientôjrl3 v^ftime , iî on ne leur 
Jaifoit reconnQÎtre leitf impuiSance. 
- ËQ rempUl&nt ce plan de la manière 
qui nous a paru 1%: plus convenable au 
trP«bUc, qui cîaint Tii^fcurîté des défini- 
, tj^ns , & les observations diffufes , voici 
M &uit que nous avons attendu de nofçe 
Pi) 
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îi8 . Résumé 

Ouvrage: les hommes, en le lifant, ptew 
dront une idée claire & prédfe .de ces 
maladies de nerfs , que la plupact re* 
gardent -comme imaginaires dans les 

- commencemens , & qui finiffetit ^riefque 
toujours par troubler le 'bonheur de leur 
famille ^ eii lés allarmant fur' les jours de 

-leurs- femmes. Les femmes, mieux inftnS- 
:iesV feront plus attentives' âjprérenir les 
progrés dé ce genre dé maladies, & à en 
évitée leJ cadfes {^yfiqàes & morales. 

- Celtes éhe* qui le déforidre déS nerfs fe 
-lefà déctWé depuis loti^-temps ^ ap'pren- 
,'dr.oflt-à'feconfnoître ics'îymptômes prc^- 
■gréffiâpHè-cés'maladiés-dajigerèTifesv Sy 

] appU^fiStn^ un traitement ;fîtilple& propoi*^ 
ùonri^^qui; S'il n'éft-pâs toùjôuh' d'une 
-efficacité; auffiprôiiipte -que nousTaurioris 
.deâté, ne fera dû moins nidangeteux ni 
contraire^ Enfin , fi-lés-gens de l'An n'a- 
joutent point à leu^ltihiièr^s ni à leur 
expérience, en lifant mes bbfervations Sc 
■les méthùdès que j'indique-^ ils ajouteront 
.'àirinlhuôioti générale,' par lés réâexîoiis 
i|u'ejles pourront ûcoaâottnef , pax- iet 
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îriouvelles découvertes ^a*ils pourremt faice. 
en vérifiant ce quiC j'annonce, & par leurs 
^ critiques mêmei que je recevrai avec re- 
connoîfTance, & dont j'eipère quje tout le 
monde pourra profiter : mais s'il s'en trou- 
voit de déraifonnables & d'injuftes , les 
foins jque je dois à ma profeffion ne me' 
laifferûieînt pas fë.tèmps d'y répondre. 

1F IN. . 



Piij 
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Aimant UeBriJt; p^roît avoir été employée par 
M. Mefmer > dam fon traitement des mala- 
dies, n eft poffible queréleâricit^ & le magné- 
tisme aient été coa&àétés comme des fluides 
analogues entre eux, & peut-éire font-iis les 
mêmes ; il eft poffible que la même'caufe qui 
attiie le fer , qui fait gronder le tontierre , 
faffe mouvoir &c femir l'homme. Cependant» 
comme il eft avéré que l'aimant, même élec- 
ttifé , n'opère pas fur tous les individus ; qu'il 
agit fur quelques-uns malfieureufement , té- 
moin l'homme à demi lourd , qui l'efl de- 
venu endètement après avoir été touché à 
* l'oreille; qu'il ne guérit que quelques fymp- 
tftmes des maladies des nerfs , fans détruire 
entièrement le mal ; ce remède ne peut méri- 
ter i fon auteur qu'un fuccès éphémère Se 
équivoque. Pages ii6, 117. 
iUlLùtetntnt ; confeillé aux femmes par de grands 
hommes , par des auteurs célèbres, n'eft point 
une lot pour toutes. Que des femmes d'un 
tempérament robufte & bien conftitué allai- 



L)^i.z.iiu'Goog[e 



t> £ s M A T I ^ ^ E S; s]t 

ftçm leurs etihns , c*eft un devoir pour elles » 
& non pour. les femmes de la cour Se de la 
YÎlle : nées la plupart dq mères auffi débiles 
^'elles , il- femhie qu'elles aient échangé^ 
tontes lenrs forces )!Oitfre les ^éinens & les 
grâces ; vi.âimes der leur tendteffe Se dé leur 
impuiflancè , elfes ctiercheroient en vain à re* 
trancher de leur vie pour étendre &E perfec- 
tionner celle de leuï etiÊuu. 107 » ko8 j 109 » * 

, F.--- 

^ EMMEs ; la différence de celles qui babUeni les 
'4 grandes villes » d'avec, celtes qui vivent àl» 
campagne : pourquai les unes font flyettes. 
aux vapeurs , & les autres ne l'y font pas. i g 
&fuh. , . 

Ke font pas les (èules fîijettes a« vapetut % çÇttf 
maladie ayant .atteiat les hommes tfà ont 
Toulu trop leur reir«mbter> tf. 
IQuel moyen U Médecine peut employer pour 
prévenir en dles . les maladies vaporeufes^ 
* «» 7- 
leur conflitunon diffè{« Infiwment de celle det 

hommes ,11 &fuiv. 
Les effets qui enréfoltent. <} &fuiv. 
Sans le luxe-» les ftrames n'euflent pcûnt connu leA 
vapeurs. Avant que l'es Romains eiiflent6itt ta 
coaqofitc derAfie, lès Dames Romaines d^ 
Pi» 
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itMM point Aijetiâs : Mais à cette éfOfpe ; 

la vie molle Se voluptueufe des Asiatiques i'îii- 

. «rodiùfit dansRpme , &e les femmes derîtirent 

vaporeufes. 15. 
En perfeftionnant la fineffe de leurs feiw, tes 
i femmes augmentent la cauTe de leurs va- 
peurs. 16, 
P*après leur conftilutlon phyfiquë , il eft alfé 
. - d'exï^iqtiet lMvariationsdéleiircaniftire,la 
vivacité dé leur efprit , qui produit fanseffort 
]« images les plus riantes , & les auime des 
couleurs les plus içduifantes ; don précieux 
:-' que leurafaiclà nïtute , pour compenf^r en;. 
«U^ce qui leur manque du côté de la profon- 
> deuT des idées ; de la force de la raifoii , du 
t > -gimecréirteut, quiroptrapanîgedeThQmm», 

^'L'e» pafiîons haineufes ne font point natureflbs 
:-"-o ^sBk aminés;' 'leurs paffions naturelles font 

toutes afreétueafes'& douces. iSi 
" tés 'd^uts de la moitié qu'dn léur'enfeigne, 
- - {btàTci de toiu'Iés çônibà» intérieurs des £ens * 

&delar^fon, qui choquent & tendent leurs 
S-'' - organes ] ufqu'à cauficr en elles un ébranlement 
général. 12,1^. •' . 
Combien le geme de vie qu'elles ont adopté 
'■'■'- ■'- éuules grandes villes. & fur-toutiParis,'miit 
àieiir-fanté! combien le jeu, les vins recher- 
chai l«s liqueurs prennent for «Uesftom* 
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bien enlîn la leâure des romans roodemes en- 
flamme & exalte leurs paffions ''30,31,33^ 

33»34. 35^36, 3>- 

Parallèle des femmes livrées aux faux plailîrs ; 
aux paffions fougueufes , k Vini&ioti & à la 
mollefle , avec ces femmes aimables 8c ver- 
tueufes , qui y tendt-es compagnes de leurs 
épQUxi les fuivent par - tout, cultivent l'é- 
ducation de teuti en^ns , & d6nnetit l'exem' 
pie des exercices 6c des travaux convenables 
à leur fexe. 39, 40* ~ 

ILes femmes font fur-tout intéreflàntes dans VmC- 
tant où elles fent près de mettre au jour' le 
dépôt que la nature leur a confié , pour fe 
régénérer elles-mêmes ^ donner aux hommes 
*de nouveaux objets de tendreffe & de plai- 
fir. 183. 

Ceft dans cet état refpeâable qu'elles ont be- 
Toin de tous les foins , de toute l'attention de 
ceux dont elles partagent le fort. Elles exigent 
en même tems les fecours d*une médecine 
' prévoyante, 6c les regards pénétrans d*un 
Phyficten éclairé. Ces inénageméns font indif- 
pen&blement tiéceflaires aux ' femmes qui 
font accoutumées, par l'abus même des ri- 
cheiTes , à des alimens agréables , mais fou- 
vent dangereux. Toute leur organilàtion fe 
leffent de cette manière de vivre ; leur tem- 
péraiheàt en eftaffojbll. U laut donc changer, 
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pour ^nlî dire y leur conAltution dès le ztiHfi 
tnencement de leur groATefle * les ramenei ptf 
degrés âi une nouriituie plus (fit>ftancieUet 
Sans cette prévoyance , te tempérament d^ 
cat de la mÔre ne pourroit fournir à l'eiH* 
fant , à mefure qu'il prend des -forces , ti' 
flourrilure àtfM tl aura jieraiiT. Que fera-ce^ 
donc, lirigaprance vient ajouter i la mala- 
die; â on (aigne imprudemment la femme 
ibuffraote ; &c fi on la prive d'gne fubllance 
déjà trop difficile â (e régénérer chez elle 2 iS{ 
Çffuiy. 
'Quels dolvent^tre les plaifîrs Sc tes occnpattoin 
des femmes flans l'état de grofCeETe ? Pour 
maintenir leur fenfibilîté dans une efpèce d'é- 
quilibre , il leuc faut un exercice modéré f dn. 
jeui qui ne captivent point refptit , &i fui« 
- topt da la mujQque. ^9; , zg^ , zoiL 

■ G. ■ ■ ■ . * 

%:ytskKAjieîf i myflére que des hommes d< 
^nie ontinutilement voulu pénétrer. 1 09 . 

'Si les ptiénpmènes de l'éleâricité peuvent cor-* 
duire, par i'aiialrlgiei à CQiinqitre quelques-uns 
des moyens qiie la. Nature emploie dans la, 

, génératiqni Ce.qu'ir y 3 de certain ,- c'eft que 
deux itldlyidus deffinés i coopérer à Toeuvre 

., -dp.la .g,éi)i;alion , ayant été élearifés , ea 
furent aiiaux^difpofésiiïiéconïlité. 190. 
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H. " '; 

JrloMMEs ; il y en a dont la conftitudon phy- 
sique & morale eft plus tapproch^e de celle 
des femmes , qu'il n'eft ordinùre k leur fexe. 

Quel eft l'agent intermédiaire qui tr^fliTmet les 
renfations & les mouvemeos du moral va 
phyiique , c'ed ce qu'il n'eft point donné aux 
Ptiilslbphes de conooître ; mais ce qui nous 
importa , c'eft de trouver les moyens de réta- 
blir l'équilibre entre les aflfeâions morales Se 
les mouvemens organiques. Or, on n'y peut 
, parvenir que par des fecouts moraux Se des 
agens matériels. En vain voudroit-on entre- 
prendre la guérifon d'un homme attaqué de 
folie > li Ton n'y employoit , pour y réuflk, 
que des moyens phyfîques. zS Se 39. 

■ M. 



M. 



ALADïES vaportàfei dufext; ell»font de-" 
venues H ginérales ,.fi graves dans les gtaides 
villes j qu'elles influent prefque roajours con- 
fidérabtement fur \i duréia de la vie. 6. 
. Si l'on excepte les ouvrages de Boethaavs,de 
. 'Whîtt,deM.Lorry, <Mia pea de bons livres 
fur ces maladies «.qn^bn peut regarde^comme 
nouvelles, & dontles progrès ontfuivî ceux 
iduIuie.S,^, , j ;. : 
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Ceft.aa moment où I^ pallîons fe développent 
& s'exaltent , qu'elles font les plus grands 
ravages dans le tempérament des femmes, u 

Il eft une médecine de l'efprrt , propre â nous 
éclairer furies vrais principes des maUdres«dont 
les eaufes matériellej font toiqours d'autant 
moins iàcilés à découvrir, qu'elles tiennent de 
plusprêiauiaffeftionsderamc.Leurlraitement 
eiige une heureufe combinai/on des fecouts 
moraux & des moyens phyGques. Z4 &/uiv. 

Elles proviennent , pour rordinaire , d'une di- 
gefËon pénible t d'où il réfube des anxiétés, 
des mal-aifes , des accidens ^ légers d'abord , 

- mais qui deviennent bientôt infuppOrtables. 

■31- 
, Combien il eft difficile de caraélérifer ces fortes 
de maladies , & de les définir d'une manière 
qui puifTe éclairer fur leurs diverfes efpèces. 4 1 • 

Celles qui ont leur caufe dans une léJîon partît 
eulière « & qui tient à l'origine des ner& , font 
piopremeat appelées- maladies nerveufes ou 
A^iporenfes. 4}. 

Les Anciens j ainii que les Modernes , peu heu- 
reux dans leurs recherches fut la caufe immé* 
diate des maladies nerveofes. 55. 

S^l eftpermts de conjeâurer fur' cette caufe, peut- 
être pourroit-on la'ftfu^iqônner dans le feu 
éleârique , qui joue un fâle li-intérdraot 
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lîans toutes les ptoduâiohs< de U îiatute. 
75. 

|^ainobiHté&cJa^en6bilité des organer,eflun 
effet qui , par là llûfon étroite avec la caule 
première, peut devenir une ieconde caufe 
qui lervifa à l'explication de tous les phéno- 

.' nés qui dépendent d'eilcôo; 

Far Une fuite de recheiches analog^eSyOn peut 
découvrir lés maladies particulières à chaque 

. lempéramenr & à chaque âge , & Ce procu- 

. rerpar là utunoyèa £(tr de les bien, traiter.' 

61, éi. 

Trois efpèces de vapeurs qu'il eft j^eile de dif** 
cerner. La prenûèce^fe nomme' aiïeâion ner- 

- Lvetife avec matière fie lélïon océanique. La 
deuxième , affeâion nerveufe hyftéiique. La 
troilième , aâcAion nerveiffe anc relâche- 
n'etitdes Iblides & dégënéraiioii ^s Inuneurs. 

«4. ■'■■'.■_ ■/■'■■■ 

Traitement des mabdlesfieryei^éï de la pi^iïiière 
efpèce. 71 6'y«ii'. . .['■ 

Plnfieurtobfecvations tiites parl'Auteur/urdif- 
férehtes femmes. Une Demoifelle d'environ 
vingt atis , d'itn- tempérament -l^liei»Tphleg- 
matique , dont, lefinx périodiJiue fe- falfoit 
tràs-iirégidièremsnt depuis long-tenis , éptou- 
voittoujoursà Cette époque des incommodités 
flui dégénérèrent en fpafmes fit convùlfions , 
Ci que Ton regardolt comme des. vapeurs. 
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. . CAuttutla traita > h guérit totalement , k 
fes règles reparurent. 79 &fuiv. 
Secaod' eiemple. Une îeuiie femme a^mt épuifé 
Une>trés<gtande pattiË des rcflburccs de l'ai , 
pDtKtrouTer -du foulagement à une maladie 
nervcuTe qm la fetiguoil ^tonftammenl. Lorf- 
que l'Auteur Tentreprit , la maladie avoit &it 

■ de gnnds progrès , qu'il décrit exaâement. H 
parle enliiite de foii traitement , qui fut cou- 
rottiné du plus heureui fiiccès. S3 &fiùv. 

.| '.Troiâédisexemple. Uncdemoifêlle de trente- 
cinq k uente-ûx ans éprouvait depuis long- 
teitis dei fecosffeit violentes dans les ne.i 
. L'Ailteui:rapTiès.-a3rûi£..Eappioché tontesJs 
. . ciraonAancû ' de cette- Jnabidie , après avoir 
. Téfl£sbi;fur leur liaifon, Se. calculé leurcoi- 
■ [ , iafp«iidance» après:.. en avoir pefé les plus 
.Ifgcr&.fyièptômes , xntte dans un détail d« 
remèdes qu'il employa pour la guérh- radJca- 
le;nént. 87 &'fmv. 
Un jeune homme d'enviïon trente ans fournit un 
! : .qnattiénÎJï'eKemple de là Awte inâuenc&des 
' lélions organiques fur la dire^on dmos pen- 
'<iic8.'l4e:r^gimé^e l'Auteur loi preicrivic, 
répondit à feî vues: -9^ 6t.fiùv, 
Par .vapeurs hyfiériquesf on entend fAilemetit 
celles dont la caufe «û inhérente à h ma- 
trice. Quelles, ei^ l'ont les caufes éloignées i 

■ .59.' '■ ■ ■ ■ .; '■' 
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■Quels en font les fymplômes î 100 & /uiv, 
Quel en doit être le traitement ? loj &fuiv. 
' Obrervations faites par TÂuteur fur cette efpèce 
de maladie. Une îeune perfonne > d'un tem- 
pérament très-bilieux , étoit fujeite, depuis 
quatre à cinq ans, à des attaques de neifs , 
dont les fymptômes ëtoient allarmam. L'Au* 
teui' fuit cette maladie dans tous Tes pronès»; 
il vient k bout de la déraciner par les repédes 
qu'il indique dans le plus grand détail, iis. 
' & fuiv^ ■ ■ ■ ' , 
Xa féconde' ûbrervatîon ell fournie par unà 
femme âgée d*ênvîtoh quarante - cinq apî i 
attaquée â'dne maladie yaporeufe hyAérique, 
- " L'Auteur , après Tavoir décrite avec beaucoup 
d'exaâifude , annonce les, remèdes dq^t il 
s*eft fervi pouria déttuifç.'nô ^yâiV, 
ÏJné Femme du même âge ^pàryenije à l'époque 
du ttms Critique , étoit, en .proie depu'is.plu- 
-■' iîeurs années à prefqup Ibusles'accidênî'que 
p'eut produire rétat nectfeux liyuérique. Def- 
' iCription de l'état de fa maladie V-. & de la mé- 
thode fage que rAuteiir a 'êiriployéê pour fa 
cuf8troi|.iiS6'_/âiV. '*':., 
%ji troi$ème-ef|ïèce de itiatadîés nerveufes e^ la 
plus commune; elle a différentes caùfes , les 
unes éloignées, les lutrês occa&onnelles, d'au< 
fres enfin immédiates. L'Auteur les parcourt 
joiaes. 13Î & fuiv. 
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' QuKlsenfoatlesfymptômes? i^ô&fuiv. 
Quels traltemens on doit leur appliquer ) 14b. 
DiiFérentes pbrervations de l'Auteur lui cme 
efpéce de maladies nerveulês. Il rappotit 
l'exemple d'une Sultane qui fut frappée, en 
bâillant , d'une catalepfie , çotnine d'un coup 
de foudre. Il fallut alarmer fa piideur pour lui 
faire recouvrer lafaot^, 141&Ï41. 
'Antre eiemple. Une demoifelle fut attaquée fu* 
bitement de la même maladie^ «n apprenant 
que fon mariage avoit ^lé roimpu ; & il n'y 
eut que /a nouveti? de â i^ébabjlitatîon ^ 
lui-rendîtlalânlé. I4lyî43._ , 
'_ ^Troiiièmi; exemple. PluÇeuts «nfens attaqua 
'_' '• d*épilepfie,.h'en furent délivrés, q«e par la 
',.' grande frayeur qu'on leur càufa^ 143. 

nouvelles obfervations dé l'Au[t;Mr |A)ur prou- 
ver comBien la dégénération des humeuri 
" '." inâue furleiyftéme nerveux, ijj, 
"Une demoifelle de trente ans éto.it fujette, de- 
■., puis long-tems , à des fièvres bilîeufès , ao- 
, ' compagiié^es (Je TpaTmeç, & ,de .ç.bntraâions 
^'* " nMveîifes'' gliiérales. Êîïe fut -radicalement 
gu'érie par ûn'régime abfolument végétal que 
l'Auteurlui ordonna. ïjj ^JÎ^v.- 
'. Une autre' dembifélle fexàgénàire,i.d'untempé- 
/ rament bilieux , égrouvoit depuis plus de 
douze, ans, des. douleurs très - vives tjue lui 

«uibient des" tâcîes fçp^utiqyes. Le? ami- 

■ ' "■ fcotbutiquc» 
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fcorbutiques ne lui avoient pas été épargnés ; 
&n'avoient eu que peu de fuccès. L'Auteur ne 
fe découragea point , étant dans la certitude 
que le vice fcorbutique avoit produitles dé- 
fordres nerveux & les autres fymptômes. Il 
fupprimalesanti-fcorbutiques ,& lui fit boire 
de Teau faturée d'air fixe, qui rétoblit peu it 
peu fa famé, ijj &/mv. 

Une Dame d'environ quarante - buit ans , 
ayant paffé depuis dix ou douze ans le tems 
critique , étoit attaquée , depuis cette époque , 
■ d'une maladie cruelle , qui affoibliffoït les fa- 
cultés de fon ame pendant les accès affreux 
qui en; étoient les fuites. L'Auteur ne laîffe 
rien à defirer fur cette maladie, dotitfonatt 
triompha , en employant des remèdes fon- 
. ; dansfic toiwques. 1 57 &fuiv. ■ 

L'Auteur obferve que l'on guériroit beaucoup 
-;phis fouvent ces fortes de maladies , fi l'on 

. ;comptoit moins fiir les faignées & les aftrin- 
gens vôcfi l'on s'attachoit davantage-à détruire 
les hiuneurs glaireufes & flegmatiques. 1 66 , 

Un dernier exemple. Une femme de qnarànte- 
. cinq ans-, flegmatique , & toujours aiffei mal 
' - réglée, mère dJe trois enfàns , pafl?)it' pour 
avoir iioe maladie de matrice. Les douleurs 
qui fe firent reflèntit dans ce vifcère , don- 
nèrent lieu de le croire. On la traita en con- 
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' iréquence fans réuflîr. L'Auteur , s'elevant a» 
defliis des règles ordinaires , eut encore le 
bonheur de la tirer d'afiàire. 167 &fuiv. 
Jdaladies nuyeufes des femmts enceintes. ri8j. 
Produifent dans les nerfs une mobilité , une (eif 
fîbilité qui s'augmente au plus haut degré pea- 
dant le cours de leur groffelTe. 1S4. 
Accidens qu'on a vu réfulter du défaut de con- 
feils &C defoias dags la grofTelTe des femmes. 

185. 

Les afTeâions nerveu/i» des femmes enceintes 
font d'une autre natiire <pie les vapeurs hyi' 
toriques. 189. 
Caufes éloîgné,esâe ces maladies. 191. 
. Leurs fymptômes. fe rapportent prefque tous aa 
vifcèce qui en eA ta caufe immédiate. 195. 
De quelle tnaniète o'n doit les' traiter. 195 âr 
Km 
J^trûeîU ft^er d'où partent tous les monvemens 
d'irritation ; leqrs direAions diverfés pro-: 
duifent des accidens dilFérens. 103. 
Sa. grande irritabilité empêche fouvent lé aux 
ttienflruel. Sa conformation vicieufe produit 
auffi le même effet. 117. 
' Ci l'i^pûon des règles ne fe fait pas exaâenient, 
il eft naturel d'en chercher la caufe dans l'ac- 
,'tigiim^edelamamce. 118, 119» 
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N. 

JSatvre ; s'eft fignalée dans Pouvrsge qu'elle 
deftinoit à être (on chef - d'œuvfe , par le 
développement des fecultés morales , ÔC 
fur-tout par les contours heureux des fdrmes 
qui conftituent la beauté des femmes. 11. 

S'eû quelquefois trompée en formant ces femmes 
hommafles , qui font Jes monftrcs de lai- 
deur. 22. ' 

Médite k$ ouvrages en filence ; le calme eft 
néceflàire aux ouvrages qui fortent de fes 
mains. 189. 
îJtrfs : font doués dans tous les individus d'une 
fenfibiïité bien différente. 50. 

Ne font point parfeîtemeiit analogues, quoîqu^ds 
le paroiffem à l'examen, ji. 

.Willis , Vieuffens , & même Galien , ont mal 
expliqué la fympathie par la continuité & la 
connexion des nerfe entre eux. ç l. 

n eft poflible que la fanfaiîon qui fe perpétue 
dans un organe éloigné de celui qui, à reçu la 
première impreffiort , foit J'effet d'une analo- 
gie entre les nerfe de ces deux organes. 53. 

P. 

JTassions : fource des maladies nerveufes dan$ 
les femmes. 11. 
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Les paffîons hsïneufes ne font point naturelles 

aux femmes. i8. 
La raifon feule peut s'oppofer aux fortes paf- 

ûoas , en nous éclairant fur les maux qui 

marchent k la fuîte des excès auxquek elles 

entraînent. 140. 
Souvent auflt une paffîon fe guérit par une au- 

trepaffion. 141. 

• R. 

J\.oMANS î dangereux aux femmes par l'affec- 
tadon du flyle , y'mvcaifembiance du fonds & 
l'exagération des fentimens. 7. 
' Ceux où les pafSonsfont^e plus exaltées , leur 
plaifent davantage. Elles cherchent, dans tout 
ce qui les envitonpe , k réalifer les merveilles 
dentelles font enchantéesi 38. 

■ _'/ S 

OAlGiréEss loin cl!étre utiles aux femmes en* 

ceiirtes, font un des.plusgraacb Séaùx qu'elles 
.' aient à redouter. 197. ' , 
Les faignées difpofeAt la matrice aux évacuaQOns 

fanguines^Scprovoquentoarceteffetles ùm&i 

couches. 198, 
Elles épuifent les forces des femmes , ufcm leur 

vie , Se leur caufent une vieillelTe prématurée. 

'SpcHa^Uss ceux oii l'on montre le '{Tanger des 
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pafiions, commf il arrive dans les bonnes tra- . 
gédies, &ceux où on les combat par le glaive 
du ridicule , comme dans les comédies , peu- 
vent être utiles ; mais ceux qui carelîent les 
pallions . qui les enflamment Ôc les exaltent , 
font nullîbles. 31. 

Un inconvénient infëparable de nos IpeAacles ^ 
c'eft d'y être renferme dans des efpaces fi ref- 
ferréi , & pourtant fi remplis » qu'il y tefte à 
peine aflez d'air pour quetarefpiraiion puiffe 
fe faire. 32. 

La fenfibllité des femtnes y étant dirigée fur un 
petit nombre d'objets , leur ame en efl fi for- 
tement ébranlée , qu'elle produit dans leurs 
nerfs une commotion , dont les fuites font 
ordînairementgraves. 33. 
■ Les impreflions caufêes par une repréfentadon J 
confervent dans leur ame ime difpofition tou- 
jours prochaine à de niouveauz troubles j qiû 
leur font répandre des larmes iàns que rien 
d'apparent les aflèâe fenfiblement. 34. 

L'agitation de leur efprit les fuit jufques dans le 
■ fommeîl. 36. 
Sympathie; ^tuneimpreilion foudaniedansdeux 
cœurs, Kc les umtpar'Ies iKeuds les plus 
forts. 18; 

Produite par une impreffion éleârïqoe. 19. 

Ce n'eft que par le jfeu éleârîqoe qu'on peut 
'' expRquer pourquoi toutes les femmes éga- 
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■ lement belles , ne font {>as toutes une im- 

prefUon femblable fur le même homme. 19. 
. Tous les phénomènes de la fympathie netveulê 
, : nelàuroients'expliquerpardelîmples moyens 
mécaniques. ;z. 
Symptômes nerveux (les) accompagnent pref- 
-gue toutes les nialadies , foit aiguës, foit 
chroniques , & fe mulûplient en raîfon de la 
conftitution particulière des nerfs. 41. 
Ils ne tiennent point du vice des nerfs , & ne 
peuvent être comptés au rang des maladies 
nerveufes, lorlque Ja caufe ^u/ /es produit eft 
accidentelle. 4). 
La caufe irritante qui produit \es fymptômes va- 
poreux, peut avoir à-la-fois plufieurs fphères 
d'aftion , & les changer. 49. 
Les premiers fymptômes des maladies nerveufes, 
] avec matière-& léfion organique , fe décla- 
rent dans les organes digeftifs. 6-j. 
Usfe confondent en rwfon de l'analogie Se de la 
liaifon qui fe trouvent dans les tempérameas. 

;■ 7ï- 
Les plus fréquens fymptômes des vapeurs hyfté- 

„..■ Tiques font une douleur fourde y & quelque» 
fois aigué , danï la région du bas- ventre Sc 
des reins , des éternuemens , des yomiflèmens 
de bile, une douleur fixe à la. tête. 1 00 &faiv. 

..Dans les maladies nçtveùfes avec relâchement 

, . dfisfoUdes & dégénénfioa des humeurs , les 
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fymptèmes le manlfeflent par un abattement 
& on découragement d'efprlt confidérables , 
par une apathie pour le plaifir , p^ une crainte 
affreufe de la mort. 137. 
Dans les maladies nerveufes des femmes en- 
ceintes , les fymlptômes fe rapportent prefque 
tous au vifcère qui en eft la cacife immé- 
diate. 193. 

TABLE DU RÉSUMÉ. 

if trames (les)- Lanature , qui s'eft furpaflifeenles 
comblant de fes dons les plus agréables , n'a 
pu tes garantir des maux qui coTrerpondem à ' 
cette conâitution : loin de goûter le bonheur 
qu'elle a attaché à leurs agtémens ^ elles fem- 
tient ne le connoître que pour le répandre 
fur tout ce qui les-environne. II I. 
Leur conftitation phyfique oflre' toujours des 
indications paitîcuUéres pour le traitement de 
leurs maladies; &c cette Afience Tuppctre la 
;: connoiffaijce des mœurs du fièdé. 2i 1." - 
' Elles ont une ennemie tnallhllânte dans' leur 
. imagination. 113. 
. Le ieu , les fpeâactes , les bals* les fêtesj font , 
des plaifirs &âices qui ne valent pas ceux de 
la naçnre,ai4. ; ' 
SJn fpeâacle en plein mr , dans des bofquets , 
propre à faire naître des idées riantes, eâ _ 



u3i.z.iit>,Google 



>48 TABLÉ DES MATIERES, 

préf<£rable aux faites àe fpeébcles où elles 
ont peine à refpirer. li j. 
La leÔure des romans leur eft contagieulït. 1 16. 
'Homma ( Tes ) font aulH tourmentas par les ma- 
ladies des nerfs , mais, njoins que tes femmes , 
chez qui elles exercent de funefles ravages. 

211. 
MaladUs rurveufcs (les)^ Il eft démontré par la 
comparaifon des femmes ruftiques avec celles 
dis villes, que les vapeufs tirent le plus foavËnt 
leur origine des temp^ramens aâôiblis par des 
paffions vives, par .uneimagûiadonaâive 6c 
des joûfTances trop multiptiées.iio. 

I^s maladies nervcufes ne peuvent être traitées 
avec fuccès ians avoir été divifées. L'Auteur 
lésa divifées .en trois efpâces / dont le carac- 
tère eft alliez diftinâ & fôparé ^ pour être 
fidèlement ^pperqu dansiapradque, & indi- 
quer un tDaitemem différent, ai 9 , iio. 

Vntraicement qiù né devait pat étreximisjeft 
celui des femmes enceintes. 1x4. - 

H regarde fur-tout les femiiaei fàvorifêet de la 
fortune , d^titant qu'elles le font moins- de 
la nature , qui femble en-dles;' avoir payé un 
pributiUdélicateffe&auxgrac^s. lX4&tltf. 

Fia dt la TahU des MatiiTtsi 
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